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RECUEIL 

ï) E S 1 -E T T R E § 
DE M. DE VOLTAIRE. 

' lETTRÉ ^PREMIERE. 
A M. LE COMTE D'ARGENTAL. 

^erney , «5 de jtifllei 

IVl N cher àiigc faura d'abord que toute ■ 
ma joie eft fitûe. Nous fommes plus battus 
dans rindé qu'à Minden. Je tremble que 
Pondichéri ne foit flàmbéi II y à trois zni 
^uc je crié \ Pondichéri, Pondichéri! Ah, 
i^uelle fottife de fe brouiller avec les Anglais 
^ur un ut et annapolts , &ns avoir cent vaif^* 
féaux ! Mon Dieu , qu'on a été bête l Mats eft^ 
il vrû qu'on à tin peu, pendu vingt jéfuités à 
Lisbonne ? C'éft quelque chofe , înais cela né 
Irend point Pondichéri. 

Pour inc «onfôler^ il faut que je vous parlé 
d'un petit garçon dé douze ans , il s'appelle 
SùJHi^ il éft fils d'une tomédienne, il a dé 
giakdft yeux noirs ^ joué joliment £^fiûnli 

y A e 
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4 ' RECUEIL IÎE's lettres 

chante, a. une jolie voix, cft fait à peindre, 

1760. eft doux, poK et bien clevc,.et réduit, je 
croîs , à Taumône. Corbie nVt-il pas Topera 
comique? Corbie n'eft-il pas votre protégé? 
ne pourrai -je pas lui envoyer ce petit garçon? 
il ferait une bonne emplette : daignerez-vou« 
lui en parler ? 

Eft-il'vrw <|iie tous vOus^^tcs oppofé i la 
réception de la petite Duranci? pourquoi? Il 
me femble qu*on en peut faire une très-jolie 
laîdron de foubrette. 

Puifque je vous parle d'acteurs , je peux 
bien vous parletde pièce. Jouera-t- on TEcof- 
faife ? ne fera-ce point un crime de mettre 
- Ftéloii fiir le théâtre , aprèy quSl a été permis 
d'y jouet DiVjfepra* par £Ôn nom^? 
: jt ne fais phïs. que deveiiîr; je fv&i entre 
Sccrate, rEcoflitfe, Mcdimc, Tanicrèdë etié 
Droit du feîgncKW* Voua avez réglé l'ordre du 
fctvice^ tous les. plats fiant prêts.; mais »n ne 
peut mettre cm vcî3> Seidmte , à caufe de la 
HttsltxpHcîté des acMm. 

\Jntftiix:mat écVnhhàMmftikt. Ne le pro« 
tégc£^ vQua pas? ne patine* vevs: pas pour lui i 
M. le duc de Choifeul .'.madame la ducbeflc de 
Inxftiwbfmrg^ne «'«ft^lte pis jointe à tous ? £t 
i)tder9tt pourquoi ne. p«s fidve T0»e bonne 
brigue pour te mettre de r^cadJémse ? Quand 
Un'Mltastpou»lttiq«ur^p7C^uesvoix^ce^etai^ . 
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toujours une efpéraïu^e pour la première occa- 

£on, ce ferait un prëliD(iiiiaire ; il n'aurait qu'à -^T^o. 
prévenir le public qu'il ne veut jwis entrer cçttc 
fois, mais faire voir feulement qu'il tA digne 
d'entrer. Eh, qui fait s'il n'entrera pas tp«t 
d'un coup ! s'il ne fléchira pas les dévots dafts 
fes viCtes ! fi madame de J^mpadaur ne fe fcta 
pas un mérite de le protéger! fi M. k àot de 
Choffeul ne fe joii^lra pas à elle ! 

Mon divin -ange, jouez ce tour à la fuper- 
fiition ; rendez ce ieryioe à la raifoo ; nietit z 
Diderût de. rac>déiine« U n'y a que jSpmJa 
que je puifle lui préférer* ^ . . j 

Mille tendrez sefpeçts anx anget'. ^ 

L E T T RE II. 

À M, T h: I Jl I o t. 

UaSdejuUitt. 

X % n'y a qne les anciens amis de bons s 
vous êtes isn correspondant charmant. 

Je n'entends pas l'énigme de M. de VitU-^ 
morieu. M. le Normand me fait écrire qu'il eft 
à mon fervice , et je profite de fes bontés. Il 
faut que les frères s'aident et foient aidés ; il 
faut qu'ils s'entendent. 

A 3 
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9 • RECUEIL DES LETTRES 

J'ai été joyeufement édifié dé la pantalon- 

1760. nade hardie de Saint-Foix , qui veut dire tout 

-ce^ qui lui plaira , et qu'on lui demande par- 
don. . Voilà un brave homme : nous avons 
befoin d'un tel grenadier dans notre armée. 
Envoyez-moi, je vous prie, la fentcnce du 
lieutenant criminel. 

- J'attends avec impatience mon Mofe*s léga- 
tion. C'eft dommage, à la vérité , de pafler 
une partie de fa vie à détruire de vieux châ- 
teaux enchantés. Il vaudrait mieux établir 

• 4es vérités que d'examiner des menfonges ; 
mais oà font les vérités ? 

L'abbé Mords-Us eftdçnc toujours dansTon 
château qui n'eft point enchanté? Je fuis aflBigé 
qu il ait gâté notre tarte pour un oeuf. 

On difait qu'on avait pendu vingt-deux 
jéfuites , et cela n'eft pas vrai. On dit qu'un 
corps de nos troupes a été frotté , j^i bien 
peur que cela ne foit trop vrai. On dit Daun 
battu , j'ai encore peur. On dit Pondichéri 
pris , et je tremble. Que faire à tout cela^ 

xultiver fe» terrcs.^ J'ai: défiriché un quart de 
lieue carrée; jefuis dignç des bontés de M. de 
TMfbilly. 
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LETTRE II I. 
A M» DUC L Q S, 

J Edois vous dire, Monfieur, combien je 
luis touche des fentimens que vous m*avez 
tépioignçs, clans votre lettre^ J'ai juge quervous- 
foufiSréz comme moi des outrage$ faits à la lit- 
térature et à la philo fophic , en plein théâtre 
et eUi pleine. académie. Je crois que la pW 
noble y.engeaiice qu'on pât prendre, de cesi 
ennemis des mœurs et de la raifon , ferait 
d'admettre dans l'académie M. Didirot; peut- 
être la chofe n'eft-elle pas auffi difficile qu'elle 
le paraît au premier* coup d'œiL Je fuis per- 
fuadé que , fi vous en parliez à madame de 
Pompadour^ elle fe farait. honneur de protéger 
un homme de mérite perfécuté : il pourrait 
défarmér les dévots dans fes vifites , et 
encourager les fages. Jem'intéreffe à l'acadé- 
mie comme il j'avais l'honneur d'affifter à tou- 
tes fes féances. Il me paraît que- nous avons ^ 
befoin d'un homme tel que. M. Diderot ^ et 
que , dans fa fitùation , il a bçfoin d'être 
membre de notre compagnie. Le pis aller ferait 
d'avoirau moips. jJu'^^u^^ voix pour. lui,. et 
d'être comme, défigç^é pour la première place» 
\fa£ante«. C^ttç^ ^ji^ijaarche, ferait, honorable 

' ^ A 4 
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9 RECUEIL DES LETTRES 

pour les lettrei; elle ferait voir quf Tacadé- 
mie ne juge point diaprés de vaines fatires et 
de faufles allégations. Enfin , vous pouvez 
prendre , avec M. Dideréi çt ¥Os aiEtis, les 
mefures qui vous paraîtront convenables. Si 
vous approuver mem bu^itufc, «t fi'oli m, 
befoin d^ime * voIk , je ferai vàiotaàxts le 
voyage ;«aprà8 quoi je retoormeiaiàna ^barrù 
et à mes t&ovtoni. 

Je vovs liQ>plie de mt di» ce que vous ea 
penfez, et de compter fur Teftime fincère et 
ri»violableaattacbe«iem de vMfe,lcc. 

LETTRE IV. 

A M. LE COMTE D'ARGENT AL. 

s d*auguiflb 

iVl G N iffchanje^ qye" votre volonté foît 
faite fur le tbéAtr« coasicve ailleurs. Je vois que 
votre règaçeft advenu, et que les mécbana. 
(^t été confondus ; 

£t, pour vous Touhaittr tous les plâifirs enfeibble , 
Soit à jamais hué quiconque leur reflexnble. 

Si f avais pu prévoir ce pfetît fticcès ; ^ , en 
tat'bouilhmt TEcoflaife en moins de huit' 
jours, jVvais imaginé qu'on dit me î'attri-* 
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twr; cl qu*cHc pét étte jou^e, je Tauraw — — 
travaillée avec plus de foin, et j'aurais mieux *?^ 
coufu le cher Frérén à Tin^igue* £xifin, je 
fttnd$ h fuccès en patience : j'oferaii feule* 
vent dé&rer que snaidanie Miûn parut à la fin 
du pronûer acte ; on s'y attendait. J« vouf 
fiippUe de 4ui faire rendre fan droit. 

Madame S<a(ifÊr va-t-eUe anx fpectacks ? 
?4-cUé vu la pièce de M. Hume f 

N^a^z-YOu§ pas grondé M. le duc de 
Ckoifiul de ce que la Chevalerie traîne dany 
les rues , et de ce que Tabbé Merds-la eft 
encore fé<ienuire? 

U ne me psyrait pas douteux à préfent qu'il 
aeEûUe donocr à Tancrède le pas Air Médime. 
Om m'écrit que plu&eurs fureteurs eii ont 
des copies daa^s Paris ; les commis des affaires 
étiaagères , n'ayanjt rien à faire , l'auront 
copiée. Il £aMU, je <;rois, fe prefler. Je nç 
crois pas qu'il y ait un libraire au monde y 
capable d^ donner f^t, louis à un inconnu ; 
ta tout ca^, £ Pratiit trpuve grâce devant vo^ 
yeux, qu'il iaaprlme Tatxcrèdf après qu'il aurai 
été ^plaudi «mit fiBâ. Vous êtes le maître d<| 
Taacrède et de moff , comme de raiTon. 

J'ignore encore , «i vansf^ant eu ligna ^ fi 
j'aurai le temps de vous envoyer ^, par ce coû- 
ter, les ad^ûons , xetrancbemens, correc- 
tions , que j'ai faits àia Chevalerie } fi ce n'eft 
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■-' • pas pour cette pcïfte, ce fera pour lapco- 

'7«o. chaîne. 

Savez-votrs bien à quoi je m'occupe à pré- 
fent ? à bâtir une églife à Ferney ; je la dédie- 
rai aux ange». Envoyez-moi votre portrait et 
celui de madame Scaliger^ je les mettrai fur 
mon maître-autel. Je veux qu'on fâche que 
je bâtis une églife, je veux que mons de 
Limoges \t dife dansfon difcours à l'académie^ 
je veux qu'il me rende la juftice que k Franc 
de Pompignan m'a refufée. J'avoue que je reP- 
femble fort aux dévots qui font de bonnes 
ceuvres , et qui confervent leurs infâmes paf-* 
fions. Il entre un peu de haine contre Luc 
dans ma politique. Je vous avoue que , danar 
le fond du cœur , je pourrais bien pcnfer 
comme vous ; et , entre nous , il n'y a jamais 
eu rien de fi ridicule que l'entreprife de notre 
guerre, fi ce n'eft la manière dont nous l'avons» 
faxttfurla terre et fur fonde. Mais il faut partir 
d'où l'on eft , et être le très-humble et très-- 
bbéiflant ferviteuf des événemens. Il arrive 
toujours quelque chofe à^juoi on ne s'attend 
poiiit , et qui déddc de la conduite des hom-^ 
mes. Il faudrait être bîèhhardîà'préfentpour 
avoir un fyftême. Je me crois aujourd'hui le 
meilleur politique que vous ayez en France ; ' 
car j'ai fu me rendre très-heureux, et me* 
moquer dé lôUt. H ûY' a: pas juf qu'au parle-* 
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îb€nt de Dgon à qui je n'àyc réfiftc en face \ — ^ 
et je Taî fait défifter de fes prétentions , comme ^ 7^^* 
verrez par ma réponfe ci-jointe à monfieur de 
Chauvelin. Mon cher ange , je vous le répète ', 
y ne me manque que de vous embraflçr ; 
niais cela me manque horriblement^ 

1- E T T R E V. 

A U M E M E. 

6 d'augufte. 

v^'e s t pour vous dire , ô ange gardien , que 
1^ Chevalerie eft lue à Tarmée , tous les foirs , 
quand on n'a rien à faire; c'eft pour vous dire< 
qu'il y en a trente copies à Verûinies e.t à Paçia , 
et que je prétends que M. le duc de Cfioiftul 
répare , par fes bontés , le tort qu'il m'a fait. 

Il n'y a donc pas à balancer, il n'y a donc 
pas de temps à perdre ; il faut donc jouer , 
il faut donc hafarder les fiffletSt^ fans tarder 
une minute. Par tous les faints , la fin de 
Tancrède eft une daironade terrible. Imagi- 
nez donc cette Melpomène défefpérée , tendre 
furieufe , mourante , fe jetant fur fon ami , 
fe relevant en envoyant fon père au diable, 
lui demandant pardon , expirante dans les 
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' convulfions tic Tasiôur et de la foreur ; je le 

*7^o. dis ^ ce fera une daironade triomphante. 

Vous avez dû recevoir mon gros paquet 
par M. de Chauvelin. 

Au refte, je défapprouve fort les tribunaux 
normands. 

Ma foi , juge et plaideurs , il faudrait tout lier. 

Mon divin ange , il ne faudrait pas jouef 
rEcoflaife trois fois la femaine ; t^eft Bien 
aflez de ûffler, deux fois en fept jours v Tami 
Fréron. 

Je pris le premier dimanche du mois pour le 
fécond, dans mon dernier paquet, je datai lo; 
î^en deioàande pardon à la chronologie. 

Dites-moi , je vous prie , ce qu^on fait dt 
i'abbé M&relléi. 

Mille tendres jrefpêcts aux anges. ' 
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DE M. X>£ VOLtAIRB. l3 

L E T T R E V I. 

A M A D A M K 

LA MARQUISE DU DEFFANT. 

6 d*t«gitfte« 

dt hr guetrt centre les Anglais nous défef- 
i>ère ^ Madame, celle des rats et des grenouilles 
eft fott amdfante.J^aîmeà voiries impertinens 
berfiés , et tes ftiéchai!is eoftfbnd^s. Il eft afleî 
flaUam cTenvoyer, du pied des Alpes àParis^ 
des fufées volantes qui erèvent fur ht tête deé 
fots. Il eft vrai' qu'on n*a pas vifé préciftémcnt 
aux plus àt^urdes et aux pïus révoltans ; mais , 
patience ^chacun aura fon tour, et îlfetrou* 
vera quelque bonne amc qui vengera 1 tmf- 
ters , et le préfident h Franc âe fùmpignén ^ et 
Fréron. 

' On neparleqtie ^c^ rem ontr an ce s ; je vous 
avoue que je ne les aiine pas dans ce temps^ 
et, et que jetrouvctrès^iinpcrtitteiït, très, 
lîche et ttés-abfimfc qu'on' v^ufllè empêcher 
lé fo^tt^etniement de Ife J éfendr e eontorc lès 
Anglais qui fé ruîuem i, noufs* tifemmear. Ht 
ttuSosï a ^fouvent plus mialbeureisfe quelle 
%ie i'tk ,^MM ^iit iLkjet^tîs été ^ fixtt. 
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» ■ Tâchez , Madame , de rire comme moi de 

^769- tant de pauvretés en tout genre. Il eft vrai 
que , dans l'état où vous êtes , on ne rit 
guère ; mais vous foiltenezcet état , vous y 
êtes accoutumée ; c'eft pour vous une efpèce 
nouvelle d'exiftence \ votre amepeut en -être 
devenue plus recueillie, plus forte, et vos 
idées plus lumineufies. Vous avez, fans doute , 
quelques excellens lecteurs auprès de vous 4 
c'eft une confolation continuelle ; vous devez 
^tre entourée de reflburceSf. 

Nous avons .» dans Genève, à un demp? 
jquart de lieue de chez moi , une femme de 
cent tleux ans qui .a trois enfans fourds «t 
muets : ils font converfation avec leur mère 
du matin au foir , tantôt en remuant le6 
lèvres ., tantôt en remuant les doigts , jouent 
très-bien tous les jeux , favent toutes les aven*- 
turts de la ville , et_^donnent des ridicules k 
leur prochain aufl^ bien que les plus grands 
babillards : ils entendent tout ce qu'on dit ^ 
au remuement des lèvres 3 en un moti^ ils font 
fort bonne compagnie. 

M., le préfident Hénault eft-il toujours bien 
sfourd ? du moins il eft fourd à jat^ yeux) 
jBiais je lui pardonne d'oublier tout le monde 5 
puifqu'îl eft avec M. d'ArgenfoTh 

A propos t Madame , digérez-vous ? Je mt 
fuis ^per^u , après bien des réflexions (xalt 
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mcîllcur des mondes poUibles,- et fur le petit ■ 

nombre des élus , qu^on n eft véritablement U^^f 
malheureux que quand on ne digère point. Si 
vousdigércz, vous êtes fauvée dans cemondc, 
vous vivrez long-temps et doucement , pourvu, 
furtout, que les boulets de canon du prince 
Ferdinand et les "flottes, anglaises n'emportent 
pas le poignet de votre payeur des rentes. 

JiB »'ai nul rogaton à vous envoyer, et je 
n'ai plus. d'ailleurs d'adrefles contre&gnantes ; 
^Umt on fe pla^t à réformer les abus* Je fuis de 
plus occupé du czàx Pierre matelot, charpen- 
jricr , légiflateur , fumommé le grand. Ayant 
xenoç^é à Paris > je me fuis enfui auxfron- 
.tières de la Chine : mon efprit a plus voyagé 
que le corps de la Condamine, On dit que cç 
jburdaud ^eut être de l'académie françaifç 5 
f'eâ apparemment pour nepas nous entendreu 

Heureux ceux4)ui vous entendent , Madame! 
je fcns vivement la perte de ce bonheur ; je 
vous aime malgré votr^ goût pour les feuilles 
jie Fréron. On ditquç l'Ecoflaifç , en automne , 
amène la chute des f^uilleâ^ JVIille tendres tf 
j^ncires rç^ectf • 
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LE T TR E y 1 il 
A M. T H I Rio T. 

A Ferney * le 8 d*aiigufte. . 

V o u S Ht ttie dîtes point qu'on a jowét'Ecot 
faife ^, qu'Ua pam ufie Teqnête aux Pitfifieiis i 
àe Jérâmi Carté'^ tradtictctrr et VEccthite , 
qu'on a împrhnc une ptècc devers- mtitùiée le 
iuflc à Paris ; tous iîc me dites rJen de 
Trokigoras , de TabW Mcrdr-ks^ de Tévêque 
limoufiii qui fz fuccédcr , dan» raeademîe , à 
Frère Jean drr Ê nioiimr e s dt Vanréal , et qui 
aura fa tape s'îl potn pig nar df t ; eu tm moi, 
vous ne me dites rien du tout. Réveiflezi-vatii, 
mon ancien ami; inftruiTex-înoi. Paris ^-â 
toujours bien fôu ? comment vont ks nemoBh 
trances ? ce ett font les guerres ctes grenouilles ' 
et des rats ? quedit-on de Luc ?-que Rmt le 
grand Fréron et le fublime Jfcfi^? F<mrmoî, 
je mets tour au pied du crucfEx. Je InÈris une 
"égKfe X ce tie fera-pas Saint-Pierre de Rome ; 
mais le Seigneur exauce par-tout les vtetix des 
fidelles; il n'a pas befoin de colonnes de por- 
phyre et de candélabres d'or. Oui , je bâris 
une églife ; annoncez cette nouvelle confo- 
lante aux enfans d'Ifraël. Que tous les faints 
s'en réjouiffent. Les méchans diront , fans 

doute , 
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doute, que. je bâti& cette iglifê dans ma ,m. 
paroiffè pout faire jeter à bas celle qui me ij^o* 
cachait un beau payfage , et pour avoir «ne 
grande avenue ; mais je laifle dire les impies , 
er je fais mon falut. 

Jen^ai point vu Iqfaur du pot; mais on m^a 
envoyé un avis de parens affez plaifant pour 
faire interdire, le fieur de Pompignan^ au fujet 
de fa profe et de fes vers. Vous qui êtes au 
centre des belles chofes , n'oubliez pas le faint 
folitaîrç deFemey, et joîgner vos prières aux 
nûennes. 

Vraiment, j'oubliais devons demander s'il 
eft vrai que Tdiffot ait été affez humble pom* 
imprimer mes lettres, et s'il n'a pas Siltéré la 
pureté du texte. Scribe , va,k. 
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LETTRE VIII. 

A M. DE. M AIR AN, 

ancien secretaire perpetuel de 
l'académie des sciences. 

A Tournejr , 9 d'auguftc. ^ 

J E VOUS remercie bien fenfiblement ,* Mon- . 
fieur , d'une attention qui m'honore , et^ 
d'un fouvenir qui augmente mon bonheur 
dans mes charmantes retraites. II y a long-* 
temps que je regarde vos lettres au père* 
Farennin et fes réponfes , comme des menu-; 
mens bien précieux ; mais n'allons pas plus 
loin, ê'il vous plaît. J'aime paffionnément 
Cicéron , parce qu'il doute ; vos lettres au père 
Tarennin font des doutes de Cicéron. Mais 
quand M. de Guignes a voulu conjecturer après 
Vous , il a rêvé très-creux. J'ai été obligé , en 
coufcience^de me moquer de lui, fans le nom- 
mer pourtant , dans la préface de l'Hifloire de 
Fierr£ I, On imprimait cette Hiftoire Tannée 
paflee , lorfqu'on m'envoya cette plaifanterie 
de M. de Guignes. ]t vous avoue que j'éclatai de 
rire envoyant que le roi Yu étai^préc4fément le 
roi d'Egypte M^n^ , comme Bâton était , chez 



>d*y Google 



D E; Mî UE V O: L Tï A 1 R EîT 19» 

&«rr(7n , ^Tailstgrammè dc^ Ch&pine^ en chan- m" 

geaût feulement pla^ en cA^^et ^^nen/?m^. 176(^ 
J'étaist émerveillé qu!6n fût fi doctement 
abfurdé dans notre . fiecle. Je -piia donc U* 
liberté dé dire , dans ma préface : Je fais quel 
ks^phUofophes (furi grand mérite ont cru vpir, 
quelque conformité entre ces peuples, ; mais on a^ 
trop ahufé.dt leurs doutes , drc. 

Or , ces philofophes d'un grand mérite , ; 
c'éft vous , Monfiéur , et ceux qui abufent de. 
vos doutes , i cp font . Içs ; Guignes. Je lui en 
devais d^ailleurs à propos des Huns ; car M. dcr 
Guigms le moque encore du nix>nde avec foa 
Hifioire des Huns. J'^ai vu des huns, moi qui 
vous parle ; j'ai eu .chçz moi des petits huns 
nés à trois cents Ueues de l'eft de Joloskoi, 
qui rçfTemblaient comme deux gouttes d'eau à 
des chiens de Boulogne ^ et qui avaient beau- 
coup d'efprit ; ils parlaient français: comme ^ 
s'ils étaient niés à Paris ; et je me ^confolais dç . 
vous voir battu de tous côtés , en voyant que 
notre-, )i3;lg^e. triomphât dans la Sibérie t cela 
eft, parparenthèfe, bien remarquable. Jamais 
nous n^'a^ons écrit deii mauvais livres, et 
fait tant de fottifes qu'aujourd'hui , ,et jamais 
notre langue n'a été fi étendue dauslemonde. 

J'aurai l'honneur de vous foumèttre incef- 
lammenti le jMremier volume dé. l'Enipare de 
Baiûie, fousPi«rf^fegrelnrf. 11 conm^encc pay 

B 2 
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une defcriptioti des provinces de la Ruffie ^ et 

Ton y verra de« chofe« plus extraordinaires 

que les imaginations de M. de Quignes : mats 

ce n'eft pas ma feute ; je n'ai feit que dépouiL 

1er les archives dePétersbourg et de Mofcou , 

qu^on m^a envoyées. Je n'ai point voulu ftirc 

paraître ce volume , avant de reÔLpofer à la» 

critique des favans d' Atchangelft du Kams- 

batka. Mon exemplaire a refté ua an ^en RuSe : 

on me le renvoie , on m'aflure que je n'ai 

trompé perfonne en avançant que les Samoïè** 

Ats ont le mamelon d'un beau noir d'ébène ^ 

et qu'il y a encore des races d'hommes gris-* 

pommelés ^ fort jolis. Ceux qui sûment la 

variété feront fort aifcs de cette découverte ir 

on aime à voir la nature s'élargir : «ous étioni 

autrefois trop reflTerrés ; les curieux ne feront 

pas fâchés de voir ce- que c'eft qu'un empire 

de deux jnille lieues. Mais on a beau ^re, 

iUmpêniou , les comédies du >boulevaid , «t 

Jiwjacfues mangeant fa hkue à quatre pav^ 

tes , l'emporteront «oiisjours fur les recherches 

fdiilolbphiqoes. 

Je ne peux finir cette lettre, Monfieur, 
fans vous dire un petit mot de vos Egyptiens. 
"je vous avoue ^e je crois les Indiens et 
ies^ Chinois plus ancienneitient poKcés que 
les habitans de Mefrarai ; fna raifon eft qu'un 
petit pays , tpès-étroit » inondé tqu» les ims , 
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a dà être habité bien plus tard que le fol des ■ 
Indes et de la Chine , beaucoup plus favorable * 7^^* 
à la culture et à la conflruction des villes ; et^ 
comme les pêchers nous viennent de Perfe , 
je crois qu^une certaine efpèce d^hommes , à 
peu-près femblable à la nôtre , pourrait bien 
nous venir d^Afie. Si Séfopris a fait quelques 
conquêtes , à la bonne heure; maïs les Egyp*. 
tiens n'ont pas été taillés pour être conque- 
nins. C'eft de tous les peuples de la terre le 
pins mou , le plus lâche ^ le plus frivole , le 
plus fottement fuperfiîtieux : quiconque s'eft 
ptéfenté pour lui donner les étrivières V% 
fobjugué comme un troupeau de moutons. 
Camhije , Alexandre , les fucceflcurs S" Alexandre v 
(^éJoT ^ Angufte , les califes , les Circaffiens, les 
Turcs , n'ont eu qu'à fe montrer en Egypte , 
pour en être les mattres % apparemment <pk6 
du temps de Séfqftris ils étaient d'une autre 
pâte , ou que leurs voîfins de Syrie et de Phé* 
nidc étaient encore plus méprifaiblcs qu'eux^ 
Pour moi , Monfieu*, je me fuis voué aux 
Allobroges , et je m'en trouve bien ; je jouit 
de la plus heureufe indépendance , je me 
moque quelquefois des Allobroges de Pari»« 
Je vous aime , je vous eftime , je vous lévè-» 
Ttraijufqu'à ce quie mon corp« foit rendu aux 
ilémens dont il eft îité. 
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L ET T RÉ IX. 
A M. LE COMTE P'ARGENTAL. 

la d*augufte. 

Je cherche Qia dernière lettre à mon cher, 
Pa/j^^ , pour vous l'envoyer. Palijfot- cR, un. 
brave homme v il imprime français^ aurais , . 
ferais ^ par, un a ; et. les ençyclopédiftes n'en, 
ont pas tant fait. Ce drôle-là ne manque pas/ 
d'efprit , et a.même quelque talent ; mais c'eft, 
un calomniateur que mon cher Faljjffbi , un. 
miférable ; et j'ai eu l'honneur de l'en avertir^ 
aflfez gaiemei;Lt, autant que je peux m'en foun 
venir. Ma dernière Içttre à ce cher PaliJ/ht 
était. tpute chrétienne.,- 

Je doute fort que M* de* MaUsherbes mt, 
fende, d'importiins fervices. Un folliculaire;, 
qm fait la feuille intitulée VAvaTU-cour4ur ^ 
nommé Jonval , . demeurant quai de Conti , 
m'a ^andé qu'on lui ?vaifc donjjié V Oracle 4^ 
philqfophetk unnonceu Vous favez ce que c'efl; . 
que cet Oracle.; pour moi , j'en ignore l'au- 
teur. Mon divin ange , vous me feriez plailir 
de me faire, connaître; ce bon homme ; je lui 
dois , au moins , un remercîment. Ce Jftnval 
l'annonçail donc, et, en même temps, le 
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dénonçait aux honnêtes gens comnje lin plat 
libelle. Il prétend que fon ccnfeur , qu'il ne 1760^ 
nomme pas , lui a rayi fon annoiice , et lui a 
dit : Si vous tombez fur F. , on vous en {aura ; 
gré ; mais , fi. vous voulez défendre V. , on ne . 
vous le permettra pas. Or, mon cher ange ,; 
vous faurez que V. fe moque de tout eela , ; 
qu'il rit tant qu'il peut , et que , s'il digérait^ ^ 
il rirait bien davantage. O anges ! V. baife le- 
bout de vos îûles avec plus de dcvotioû que. 
jamais. ' 

L ET T RE X. 
A M. D U C L O S- 



j. 



1 % d*iiirgufte. 



E fais depuis Ion g' temps ; Monfieùr,^ que 
vous avez autant^ de nôblefle dans le cœur 
que de jxifteffe dans l'efprit : vous m'en don4 
nez aujourd'hui de nouvelles preuves. Je né 
doute pas que vous ne veniez à bout d^ntro- 
duire M. DideYot dans l'académie françaifei 
fi vous entreprenez cette affaire délicate ; je 
vois que vous la croyez néceflaire aux. leitreâ 
et à la phîlofbphie dans les circonftances prè-y 
fentes. Pour peu que M. Dr^/^r^ vous féconde 
parî quelques démarches fages et mjefuréei 
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■ ■ * atiprés de ceux qtd pounraient lui nuire , vous ^ 
^760. r^^ffirez auprès des perfonnes qui peuvent le 
fcrvir. Vous êtes à portée , je croîs , d'en 
parler à madame de Pcmpadour; et quand une 
fois elle aura fait agrier au roi Tadmiffion de 
M. Diderot^ j'ofe croire que perfonne ue feiA 
aflez hardi pour s^ oppofer. Nous ne fommes 
prlus au temps des tfaéatins évéques de Mire* 
poix t il vous fera d'ailleurs aifé de voir fur 
combien de voix vous pouvez compter à 
Tacadémie. Vous aurez l'honneur d'avoir fait, 
ccfler la perfécution , d'avoir vengé la litté- 
rature , et d'avoir afluré le repoar d'un des 
plus eiUmables hommes du monde , qui , fans 
doute ,.eft votre anri. M. dCAlembtrt m^ parait 
difpofé à faire tout ce que vous jugerez à 
propos pour le fuccès de <ette entreprife. Je 
prends la liberté de vous exhorter tous deu;c 
à vous aimer de tout votre cœur : le teiiatps eft 
venu oiù tous les philofopbes doivent être- 
frères , fans quoi les fanatiques et les friposis 
les mangeront tous les uns après les autres. . 
Je fuis entièrement à vos ordres pour le 
Dictionnaire de V académie ; je vous remercie de 
l'honneur que vous voulez bien me faire : j'^en 
ferai. peut-être bien indigne , car je fuis un 
pauvre grammairien.; mais je ferai de mon 
mieux pour mettre quelques pierres à l'édifice. 
Votre plan me paraît auîË bon , que je trouve 

l'ancien 
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Jl ancien plan , fur lequel on a travaillé , mau- — — - 
.Ysâs. OnréduîfaitleI)/rt/(?nn/gir«auxtermesde ^T^o. 
laconverfatîon, et la plupart des arts étaient 
négligés. Il me femble auffi qu'on s'était fait 
une loi de ne point citer ; mais un diction- 
naire fans ci^tation eft un fquelett;c. 

Je fuis un peu furpris de vous voir dans le 
fecretde notre petite province de Gex, dont 
j'ai fait ma pat;rie ; mais je ne le fuis pas du 
fervice que vous voulez bien me rendre ; j'en 
fuis pénétré. Je crains fort de ne pouvoii* obte- 
nir de meffieurs du domaine ce. que j'aurais 
pu avoir aifqment d'un prince du fang, conime 
.engagifte ;, mais j'ai toujours penfé qu'il faut 
. tenter toute affaire dp^t le f^ccès peut faire 
beaucoup de plaifir, et 4oiît lerefUs vous laifle 
dans, l'état où vous êtes.j'^urailTionnéur de 
vous rendre compte de Tétait des chofes , dès 
que M, le comte de la Marche aura conclu 
avec fa Majefte ; et je .vous avoue que j*aime- 
rais i)iieux vous âvoif l'oblig^tioa du tuccès , 
.qu'à tout autr^. Cep^jadant raffaire de t)iderot 
-na^ tie^t çnçore^^Tp^à^ coeur que lé pays de 
,Gex,; j'ja^njî.e fpft c^ jpqtit coin d^^ monde: 
c'eft, comme le paradis terreftre, un jardin 
entouré de montagnes ; mais j'aime encore 
mieux l'honneur de la littérature. Je vous 
demande pardpn de ne pas vous écrire de ma 
main ; je fuis un peu malingre. 

Correfp* générale. Tome VIL ^ C 
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— Encore un mot , je vous prie , malgré mon 
1760. peu de forces. Il me vient dans la tête que le 
travail de votre Dictionnaire devient la raifon 
la plus plaufible et la plus forte pour recevoir 
M. piderot. Ne pourricz-vous pas reprcfenter 
^u faire reprcfenter combien un tel homme 
^ous devient nécefîaire pour la perfection 
d*un ouvrage nécçflaire ? ne pourriez-voug 
pas 1 après avoir établi fourdement cette bat- 
terie , vous aflembler fept où huit élus , et 
faire une députation au roi pour lui deman* 
der M. Diderot comme le plus capable de 
concourir à votre entreprife ? M. le duc de 
Nivernois ne vous feconderait-il pas dans <^e 
projet ? ne pourrait-i| pas même fe charger de 
porter avec.vous la parole? Les dévots diront 
que Diderot 2L fait un ouvrage de.métaphyfi- 
que , qu*ils n*entendent point ; il n^a qu'à 
répondre qu*il ne Ta pas fait , et qu'il eftbon 
catholique ; il eft fi aifé d'être catholique. 
Adieu , Moiifieur ; comptez fur ma recdn- 
paifTanceet mon attachement inviolable. Vous 
prendi^ez peut-être, mes idées pour des rêves 
de maladie ; rectifiez-Ie$^ v vous qui vous por- 
tez bien. 



\ 

Digitized 



by Google 



t>t. M. DE VOLTA.IRE. 'S7 

LETTREXI. 
A M. T H I R I O T. 

le il d*augufte» fi,- que ûêii eft barbare l 

JlV Peine eus-je écrit à rancien atnipcnnr 
avoir des nouvelles , que dieu m^exauçà , et 
je leçus fa lettre du 3o de juillet, dans laquette 
il me parlait de la libération de Tabbé MardS'» 
les, et de rEcoflàife, et de Catherine Vadé, et 
é'Métof, icc. M. d^Argenial eft celui qui a le 
plus contri)»ué à nous rendre notre Mords-les. 
J'ai écrit tous les jours de pofte, j'ai toujours 
été la mouche du coche ; mais je bourdonne 
de fi loin , qu'à peine m*entettd-on. 

Oui , j'ai mon Mdife complet. Il a fait le Ten-- 
iateuque comme vous et moi ; mais , qu'im« 
porte ; ce livre eft cent fois plus amufatit 
qa" Homère , et je le relis fans cefie avec an 
ébahiflement nouveau. 

Vous auriez bjen dû eepehdant m^envoyer 
l'édition de mon commerce épiftolâire avecie 
divin Paliffht; je veux voir fi le texte eft ^pun 

Il fe montre donc , ce chct Pali/fçt / il exulte 
en public ! il ne fait donc pas que fa pièce des 
Fhilofophes eft defrigidis ! 

Mon ancien ami , il y a trois mois que je 
crève de rire en me levant et en me couchant, 

C 9 
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^ r- C'eft d'ailleurs un dçôle de corps, que notre 

^1^0. ami Protagoras (*) ; il eft têtu comme une mule , 

ilefttoutpleind'efprit,il^ toutes fortes d^ef- 

prit , il eft gai , il eft charmant. Il nlra point 

en Brandebourg , de par tous les diables ; car 

Luc eft aux abois : fa tentative fur Drefde i\^eft 

M^Vn^cpup de défefpéré, Quomodo eecidifii de 

: tœîOt Limfor^ qulmanioriebaris! O Luc , Tau- 

. r^s-tu cru que je fermais cent fois plus heureux 

..que toi? 

Mon ancien ami , il faut que nous nous 
revoyons avantd'aller trouver VirgiU et Tabbé 
. J^e//e^rin dans l'autre .monde, 

Qu'eft-ce que vous faites jrihez le médecin 
. JBiar^ î Vêtiez aux Délices ; elles font j>lus 
riantes que la rue CnHme'fSainfe-'Catherme^ 

1^* B. Souvenez- vous que je me ruine à 
, bâiiruneéglife; je "vtMT^qa Abraham Chaumeix 
/et fes conforts en sèche,nt c^e douleur. Ils me 

verront enterrer dan? le. chçeur , avec uçe 
^a,t^réole fxir la têlc/,^ ils feront bien attrapes, 

fnterim^vivamtiji^ .. 

P. S.. Je viens de recevoir meilettres à Faliffot 
avec lei réponfes ^ au lieu des lettres de Faliffht 
avec inesi réponfes \ ce faiyfot ^ uw p^u 

.in&delle. 

•{ ' • ■ . ■ . • "ï 
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L E T T R E X I I.; 
A M. MARMONTEL,a raris.^ 

18 dUvgufte. 

INous avions été un peu alarmés, Mon- 
fieur, de certaines terreurs paniques que 
meffieurs les directeurs de la pofte avaient 
conçues ; jamais crainte n'a été plus mal fon-» 
dée. M. le duc de Ckwjeul et madame de 
fompadûur connaiflent la façon de penfer de 
Toncle et de la nièce ; on peut tout nous 
envoyer fans rifque ; on fait que nous aimons 
le roi etTEtat. Ce n^efi pas chez nous que des 
Datniens ont entendu des difcours féditieui; 
on ne prétend point chez nous que TEtat 
doive périr , faute de fubfides ; nous n'avons 
point de convulfionnaires dans nos terres. Je 
defsèche des marais , je bâtis une églife , et je 
fiûs des voeujc pour le toi. Nous défions tous 
les janféniftes et toiis les moliniftes d'être plus 
attachés à Te ta t que nous le fommes. Il eft 
vrai que nous rions du matin au foir des 
hmpignans et des Frétons^ mais, quoique & 
Franc ait époufé la veuve d'un directeur des 
poAes , il ne peut empêcher qu'on ne me 
doime, tous les ordinaires , une Ufle de .fes 

C 3 
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ridicules. Vous pouvez m'écrîre en tonte 

^1^0. Çxxxcté ; le roi ne trouve point mauvais que 
des amis s'écrivent que Fréron eft un bas 
coquin , et U Franc un impertinent. Les pau- 
vretés de la littérature n'empêchent pas que 
M. le maréchal de Brogiie ne foit dans Caflel. 

Abraham Chaumeix , Jean Gauckat , Martin 
TmbUt^ ne m^empêcheront pas de donner 
un beau, feu d artifice à la fin de la campagne. 

Mon cher ami^ il faut que le roi fâche que. 
les philofophes lui font plus attachés que les 
fanatiques et les hypocrites de fon royaume; ' 
l'univers n'en faura rien ; l'univers n'eft fiût 
que pour Fompignan. Je vous éais cette lettre 
en droiture , parce que M. Ri^urtt ne m'a- 
t)fiert f es bons offices que pour de gros paquets* 
Mandez-nous , je vous prie , par qui Ton 
peut vous fauver dorénavant l'impôt d'une 
lettre ; dites-moi avec quelle noble fierté l'aini 
Fréron reçoit le fouet et la fleur de lis , qu'on 
lui donne trois fois par femaine à la comé- 
die : donnez^nous des nouvelles furtout de 
votre fitùation , de vos delTeins et de vos ' 
efpérances ; l'oncle et la nièce s^intéreflent 
également à vous. Préfentez mes refpec^s, 
je vous prie , à madame Gtqffrin* Si vous voyez 
M. Duclos^ dites-lui , je vous prie, combien 
je l'eftime , et à quel point je lui fuis atta- 
ché; mais, furtout, foyez bien perfuadé que' 
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VOUS aurez toujours dans Toncle et dans la ■ 
nièce deux amis cffentiels. ijfio. 

Eft-il poffible qu'il y ait encore -quelqu'un 
qui reçoive Fréron chez lui ? ce chkn , feffé 
dans la rue , peut-il trouver d'autre afile que 
celui qu'il s'eft bâti avec fes feuilles ? eft-il 
vrai qu'il eft brouillé avec Talijfot , et que 
la difcorde eft dans le camp des ennemis ? Con- 
tribuez de tout votre pouvoir à écrafer les 
méchans et la méchanceté , les hypocrites et 
rhypocrifie ; ayez la charité de nous mander 
tout ce que vous faurez de ces gamemens* 
Mais, comme il faut mêler l'agréable à l'utile, 
parlez-moi ditMelpomine-Clairon. Que fait-elle? 
que dit-eUe ? que jouera-t-elle? 

Lui a-t-on lu , d*une voix fanffe et grjle , 
Le trille drame écrit pour la Dcncfle ? 

Quelque chofe qu'elle joue , ce fera un 
beau tapage quand elle reparaîtra fur la fcène. 
Adieu ; li vous avez envie de faire quelque 
tragédie , venez la faire chez nous ; c'eft avec 
fes frères qu'il faut réciter fon office. 

Je vous embraOe de tout mon cœur. 
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L E T T R E X I I I. 
A M. BAGIEUX, 

CHIRURGIEN DU ROI, Sc(U 

Aux Délices , lâ d*auguft<. 

jMl a nièce eft un gros cochon , comme font , 
Monfîeur , la plupart de vos parifiennes ; cela 
fe lève à midi ; la journée fe paffe fans qu'on 
fâche comment; on n'a pas le tefnps d'écrire , 
et , quand on veut écrire , on ne trouve ni 
papier, ni plume , ni encre ; il faut m'en venir 
demander, et puis l'etivie d'écrire paffe. Sur 
dix femmes , il y en a neuf qui en u^fent îdnfi. 
Pardonnez donc , Monfieur , à madame Denis 
fon extrême pareffe ; elle ne vous en eft pas 
moins attachée, et elle aimerait encore mieux 
vous le dire que vous récrire. Je lui fers de 
fecrétaire ; je fuis exact , tout vieux et tout 
malingre que je fuis. Il eft' bien jufte qu« 
vous ayçz ufe peu d'amitié pour moi , puif- 
que M. Morand^ votre confrère, en a tant 
pour mon grand perfécuieur Fréron. 

Sapé premcnie Deo ^Jeri Deus alter opem* 

J'ai eu bon nez d'achever ma vie dans ma 
douce retraite ; les Fréron , les Pompignan. 
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les Abraham Chaumeix^ m'aqraent livré, fans ■ 

doute, au bras féculier. Quelle inhumanité H^Ot 
dans ce Fréron , de me foupçonncr d'être. 
Fauteur de TEcoflaifc! 

Un grand théologien mahométan prétend 
que DIEU envoie quelquefois un ange chirur- 
gien aux inéchans qu'il veut rendre bons ; 
cet ange vient avec un fcalpel célefie pendant 
le fommeil du fcélérat, lui. arrache le cœur 
fort prcjn-ement , en exprime le virus , et 
met un baume divin à la place. Je vous 
fupplie de daigner faire celte opération à 
Tréron ; mais vous aurez bien de la peine à 
tirier tout le virus. 

Je me félicite plus que jamais de n'être pas 
témoin de toutes les pauvretés qui £e fo6t 
dans Paris.;. mais je regrette fort de ne point 
voir un homme de votre mérite. Comptez 
que c'eft avec leà fentimens les plus yi& que 
j'ai l'honneur d'être , 8cc. 
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L E T T R E X I V. 
A M. LE COMTE ALGAROTTI. 

Le 1 5 d*augufte. 

V>« A R o , votij voulez le Pauvre diable , 
ccco \o. Che fô îo nel mio letiro? Crcpo di 
TÎdere ; e che farô ? ridero in fino alla morte* ' 
C'eftun bien quim'eft dû; car, après tout, • 
je Tai bien acheré. J'ai vu le SkelUndarf; il a 
diné dans ma guinguette : il a un jeune 
homme avec lui qui parait avoir dç Tefprit 
et des talens. J'attends votre chimifte ; mais 
je vous dirai ; Attamen ipjt vtni. 

Frà un mcfe vi mandcrô il tietro ; mais 
fongez que vous m'avez promis vos lettres fur 
la Ruffie. Je veux au moins avoir le plaifir et 
rhonneur de vous citer dans le fécond tome; 
car vous n'aurez cette année que le premiei^. 
Cette Hiftoire rufle fera la dernière chofe 
férieufe que je ferai de ma vie; je bâtis actuel- 
lement une églife , mais c'eft que je trouve 
cela plaifant. 

Tout mon chagrin eft que vous n'ayez pas 

la Pucelle , la vraie Pucelle , très- différente 

du fatras qui court dans le monde fous mon 

nom. Quand je vous donnai le premier chant 

' à Berlin, je n'étais point du tout plaifant; les 
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temps font changés ; c'cft à moi fcul qu'il ■■ 
appartient de rire : quand jeudis feuL, je *?"<>• 
parle de Luc et de moi , et non de vous et 
de moi. 

Je croîs, comme vous , que Machiavel zuraât 
été un bon général d'armée ; mais je n'aurais 
pas confeillé au général ennemi de dîner avec 
lui en temps de trève« 

Je ne fais pas encore fi Breflau efl pris ; tout 
ce que je iai^ , c'eft qu il eft fort doux de n'être 
pas dans ces quartiers-là , et qu'il ferait plus 
doux d'être avec vous. 

L'amo , Tamerô fempre. Votre Sicrctaric . 
eft un trésbon ouvrage. 

LETTRE XV. 
A M. LE COMTE DE TRESSAN. 

Av» Dâices» 16 d*augtxftc. 

V oici deux genevois aimables que je 
prends la liberté d'adreffer à mon cher gou- 
verneur , et que je voudrais bien accompa- 
gner. MM. Turuiin et Rilliet font les feuls 
objets de mon envie ; car je vous jure, mon 
très-cher gouverneur , que je n'envie nulle- 
ment ni Pompignan ni même Fréron. Je ne 
voudrais être à la place que de ceux qui , 
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"' ' ■■ " peuvent avoir le bonheur de vous voir et de 
1760. You» entendre. Il me paraît que ce Fréron vous 
a un tant foit peu manqué. de refpect dans une 
de fes mal-femaines. Il faut pardonner à un 
homme comme lui , enivré de fa gloire et de 
la faveur du public. 

Mon cher Palijfbt eft-il toujours favori de 
fa Majefté polonaife ? comment trouvez-vous 
la' conduite de ce perfonnage et celle de fa 
pièce? Notre cher frère Menou m'a envoyé , 
de la part du roi de Pologne , t Incrédulité 
combattue par le Jimple, . . ejffai par un roi : 
eflai auquel il paraît que cher frère Menou 
a mis la dernière main. H ne Vous montrera 
pas la rcponfc que je lui ai faite , mais moi je 
vous montre ma lettre au roi de Pologne (*), 
et j'efpère vous envoyer bientôt le premier 
volume de THiftoire de Pierre I. Vous favez 
que c'eft un hommage que je vous dois ; je 
n^oublierai jamais certain petit certificat dont 
vous m'avez honoré. Quoique je fois occupé 
actiieUement à bâtir une églife , je me fens 
encore très-mondain ; Penvîe de vous plaire 
l'emporte fur ma piété : j'efpère que dieu me 
pardonnera cette faiblcfle, et qu'il ne me fera 
pas 1» grâce cruelle de m'en corriger. Je fais 
qu'il faut oublier le monde , mais j'ai mis dans 

{^) Voyez Lettres deplufieursfiuverains , ifc, k la fiodurolunae 
des Lettres de rimpératrice de Ruffie ; i5 d^augufte 1 760» 
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mon marché que vous feriez excepté nom- — — 
mément. Plaignez-moi^ Monfieur , d'être fi ^1^9* 
loin de vous , et de vieillir fans faire ma 
cour à te que la France a de plus aimable. 
Mon tendre et refpectueux attachement ne 
finira qu'avec ma vie. 

LETTRE XVI. 

A M. LE COMTE D'ARGENTAL. 

17 d^augufte. 

iVl N diy in ange , il faut que no trc ami Fréron 
foit en colère , car il ne peut être plaifant. Je 
viens de voir le récit de la bataille où il a 
été fi bien étrillé. Le pauvre homme eft fi 
blefle qu'il ne peut lire. Si vous pouvez , 
mon cher ange, nous rendre le premier acte 
.tel qu'il eft imprimé, vous ferez plaiCr aux 
éru4its qui aiment qu'on ne retcanche rien 
d'une traduction d'ua ouvrage anglais. Il 
paraît que U petite guerre iittéraii:ç u'eft cas 
prête à finir. Tant qu'il y aura des regardans , 
il y aura des combattans ; et il n'y aura que 
la laOTitude du public qui fera tomber le» 
armes des mains. 
Je crois que Jérôme Carrée le frère de la 



dby Google 



38 RECUEIL DES LETTRES 

■ ■ ■■■ doctrine chré^ènnc , et Catherine Vadé et con- 
1760. forts ^ ont rendu un très-grand fcrvice à une 
certaine partie de la nation qui n^eft pas peu 
de chofe. Si on avait laifTé dire et faire les 
Pompignan^ les Falijfot ^ les Fréron^ et même 
les maître Joli de Fleuri^ les philofophes 
auraient pafle pour une troupe de gens fans 
honneut et faiis raifon. J^ai écrit line fingu- 
lière lettre au roi Stamjlas , en le remerciant 
du livre que frère Afen^m amis fous fon nom; 
je renverrai à mon ange. 

Venons au fait de Tancrède. Je croîs qu'il 
fiiut bénir la Providence de ce qu'elle a permis 
que M. le duc de Choifeul n'ait pas regardé ce 
fecret comme un fecret d'Etat. Le fpectacle 
en fera fi frappant, la fituation fi neuve, le 
cinquième acte (j'entends les deux dernières 
fcènes) fi touchant , mademoifelle Clairon fi 
fupérieure , que vous en viendrez à votre 
honneur malgré Fréfon. 

Ici l'auteur s'embarrafle , parce qu'il a un 
peu de fièvre ; ce n'cft pas Fréron qui la lui 
donne. Il va faire mettre fur un papier fépâté 
de petites annotations pour la Chevalerie. 
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LETTRE XVII. 
A M. L'ABBÉ PERNETTI, à Lycn. 



1760. 



22 d*augiifte. 

1\ S conventicules de Satan , profcrits par 
Jean-Jacques et par Grejfet , ne recommence- 
ront, mon cher ami , que quand M. le duc 
de Villars fera arrivé ; je voudrait que votre 
archevêque pût y aflifter comme vous , je 
crois qu'il ne ferait pas mécontehtde madame 
Dtnis. Il eft bien ridicule qu*un primat des 
Gaules ne Ibit pas le maître d'avoir du 
plaifir. Autrefois les évêques allaient auK 
ipectacles; ce font ces faquins de calvinifies 
et de janféniftes qui , n'étant pas faits pour 
des plaifirs honnêtes, en ont privé ceux qui 
font Ëdts pour les goûter. Les pontifes 
d'Athènes et de Rome étaient juges des 
pièces tragiques , et furement n'en étaient 
pas meilleurs juges que votre adorable arche- 
vêque. Je fuis très-fâché de n'être pas de 
fon diocèfe , j'itaîs le conjurer à deux genoux 
de venir bénir l'églife que j*ai l'honneur de 
bîït bâtir. Je vous ofiire, mon cher abbé ^ un 
autel et un théâtre ; tous les deux font à votre 
fervice. Je vous demande en grâce de me dire 
C ce que vous me mandates , le 18 d'augufle , 
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■?— du parlement de Befaiiçon, eft encore vrai 
*76o. le 23 d'augufle. Eft-irpoffible qUe ce parle- 
ment joue férieufement la farce du Médecin 
malgré lui ? et qu il difc à la dajfé du parle- 
ment de Paris : De quoi vàus mêlez-vous 7 je 
veux qu'on me batte. Si la chofe eft ainG, iV 
n'y 4 rien eu de fiplaifant du temps de la 
fronde ; et , fi le miniftère a trouvé le fecret 
de dprmer ce ridicule aux parlemens ,, le 
miniftèr^ , ;eft plus habile qu'eux. Je vous 
embrafle de tQut mon cceur , vous et vos 
amis. 

L E T T: R E X V I I I. 
A M. LE COMTE D'ARGENTAl-. 

28 d*augufte. 

JVl o N cher ange , vous ne m'infirulfez pas 
dans mes limbes de ce que vous faites dans 
votre ciel; pas un petit mot fur l'Ecoflaife, 
fur mon ami Fréron ^ fur mon cher Fompignàn 
qu'on dit être chez M, éCArgenfon , ' aux 
Ormes , avec le préCdcnt Hénault qui va lui 
vendre fa charge de furintendant bel-cfprit 
de la reine , et qui, pour pot de y in, trouve 
. fon Difcours et fon Mémoire excelléns. 

Il faut que je vous dife que frère Menôui 

jéfuitc , 
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jéfuite , m'a envoyé une mauvaife dédama- . 
tion de h façon , intitulée P incrédulité combat- 1 7 6o« 
tut par le Jimple banfens II a mis cet ouvrage 
fous le nom du roi Stanijlas ^ pour lui donner 
du crédit ; il me Ta adreflé de la part de ce 
monarque , et voici la réponfe que j'ai faite 
au monarque. Voyez fi elle eft fage , refpec- 
tucufe et adroite. Vous pourriez peut-être en 
dmxfcï M. le duc de Choijeid , en qualité de 
lorrain. 

' On me mande, mon divin ange, que vous 
allez faire, jouer ce Tancréde , qui eft déjà pref- 
que anffi connu que rEcoflaife. 

Mon vieux corps , mon vieux trond a porté 
quelques fruits cette année , les uns doux , 
les autres un peu amers; mais ma fève eft 
paflée ; je n'ai plus ni fruits ni feuilles. Il 
but obéir à la nature , et ne la pas gour- 
mander. Les fots et les fanatiques auroiït bon 
tQmps cet automne et Tbiver prochain ; mais 
gare le printemps. 

Eft- il vrai que Gavjin fe retire? qu'elle fait 
comme moi ? qu'elle va en Berri être dame 
de châ|cau ? et que ^ de plus , elle eft mariée ? 
Je fuis bien aife qu'il y ait des châteaux p^ui 
les talens, pourvu que ce ae fbient pas lès 
châteaux de Vincennes et de» la baftillc 

Une lettre vepue de Prague annonce chaii- 
gement de fortune et défaite cnidètcdtLandbn. 

Cmefp. générale. Tom« VIL ♦ D 
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Il faut toujours , en feit de nouvelles , attendre 

^1^^' le facrement de la confirmation. Maïs fi la 
chofe cft vraie , je penfe comme vous ; la 
paix, la paix; oui, mais vOudra-t-on bien 
nous la donner? 

En attendant , amufez-vous avec Tancrède ; 
mais qu'il ne foit pas fifflé. On jouç TEcof- 
faife dans toutes les provinces; il ferait trille 
de déchoir et de faire ce petit plaifir à Fréron 
et à Pompignan. Savez-vous bien , mon cher 
ange, que Tancrède eft une affidre capitale? 
Mille tendres refpects aux anges. 

LETTRE XIX. 
A M. DAMILAVILLE^ 

DIRECTEUR DES VING T I EMES , û PflrÎJ. 

29 d*ausafte. 

j E réponds , Monfieur , à votre lettre du is. 
Je vois avec plaifir Tintérêt que vous preneaJ 
à Thonneur des belles-lçttres. Plus la place 
que vous ôccnj^ez femblait devoir vous inter- 
dire le goât de. la littérature, plus vous y 
avez de mérite. La publication deTHifioire dé 
Ruflie fous Piertê le grand , eft une nouvelle 
prématurée. Vous mêleriez plaifir , Monfieur « 
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de me dire ^nel eft ce M. I>i»««« doht vous 
n'achevés pas^le nom : les Suiflcs* consne mas 
ne font pas am fait de rhifioiic de Paris, et 
B*entcndent pas à denaî-œot. Je n'ai point 
encore vu Fimprimé qui a pour titre.: Rùptài 
de Jérôme Carré aux Fàrifiens ; vous me feriez 
plaifir de n>e Tenvoyer ;^n di t qu U e^ différent 
de celui qui courait en 'maiiufcru. On m'a 
mandé qu^on jouait l'EcofTaife à Lyon, à 
Bordeaux et à Marfeille vStvec le tnêitre fuccès 
qu'à Paris. Je ne fais pas pourquoi le fieur 
Fréron s' eft obftiné à fe reconnsutre dans le 
Frelon de M. Hume. Il eft certain que ce n'eft 
pas la faute de Jérôme CarrJ^'^ qui n^eft qu'un 
fimple trachicteuT^ etquieftrinhocenceniênie» 
U ignorait abfolument qo'oh «ot jamais parlé 
d'envoyer le ficuif Fràron aux^g^dires ; c'efi le 
fieur Fréron lui^^même qui a appris cette anec^ 
dote au public : il doit favoir ce qui en eft. 

En attendant , il eft .exécuté fur tous les 
théâtres de France ; 1^ punition eft douce , s'il 
eft coupable de toutesr les choses dont on Tac** 
cufe. On m'a envoyé ckftmiSmoires fur £a vie 4 
dont.il y a, dit-on, plufiéurs copiés dans 
Paris. U paraît, par ceç mémoires, que cet 
homme appartient plu» au chatelet qu^au 
ïamaffe. Au reôe , je ne L'ai jamais vu , je^n'ai 
hique deux ou.^ois defesmifénibleS'feviiUes 
qu'on 4)iibliç àpmefipreiqu'on les Ut. « 

D f 
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- Je: xti*ocnïpe bieu' plus- ag»éîibleiiieiît de^ 

lyôOé ^: lettres' et dcar- fentimèns ^^[oe^ Vous me 

témoignez v que des fcttiTas de ce gredin. 

Comptez , Monfietur, fur la vive fen&bilité de 

votrC) 8cc. 

j ■ î ' » ' '". " 

:.:. L5 T TR E X X. 
t. .1 ■ ■ ' . , ■ 

A M; X H;I RI Q t. 

Le 29 d*augufte» 

J E croîs que c'eft vous , mon cher corref- 
pondant^ qui m^avez eiwoyé un très-bon 
imvrs^e fur b fati^ intitulée Comédie, des 
PhU^ophis. Mais^enigéùccal, otiapris Faliffoè 
trop férieufement ; fi ces pauvres pbilofophes 
avaient été plus traiiquilles, fi on avait laifTé 
jouer la pièce de Po/i^i»^ fans fe plaindre, elle 
n'aurait pas eu troi& repré£enutions. Jf^r^'l^ 
Gwttf'a été plus madré 4 il ne s-dl point plaint , 
et il a fait rire; il eâ comme Tamant de tua 
mitBabic^n^'ffàiûitnêît tant à rire que/ouveni 
tout feui il riait dems Ja grange* 

L'ËcofFaife'a été jouée daxM toutes les pro- 
vinces avec autant de fuccès qu'à Paris , et le 
tranquille Jérôme ricane dans, fa retraite. Il a* 
des tracafferies avec des prêtres pour Téglife 
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qu^il fait bâtir; mais il s'en tirera, et il en « 

rira , et îî eiî ccAra au cape , tjuoîqtie Retton^û * 7^ 
ne foit pas fi goguenard que Lambertini. 

Jeanrjacques , à v force d'jêtrc férieux , eft 
devenu fou; il écrivait k Jérôme^ dans fa dou- 
leur amère : >» Monfieur, vous ferez enterré 
jjpompeufement , et je ferai jeté à la voirie in 
Pauvre Jean-Jacques ! voilà un grand isnal 
d'être enterré comme ua chien , quand on 
a vécu dans le tonneau de Diogine ! Ce 
véritable pauvre diable a voulu jouer un. rôle 
difficile à foutenir ; il eft bien loin de rire* 
Envoyez'^moi donc la lettre écrite à ce braillard 
SAfiruc. 

On dit le roi de Pruffe vainqueur en Siléfie ; 
nous en faurons des nouvelles demain. Je 
détourne , autant que je peux , les yeux de 
toutes ces horreurs; il eft plus doux de bâtir , 
de planter et d'écrire. Ecrivez-moi donc , et 
je vous écrirai tant que je pounai. FartioM 
mjfriend. 
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7is^ t E T T R E 3j; X I. 

A M. LE COMTE D'ARGENTAL. 

Fremicr de fcpCenibier 

Jmi a charité étant une vertu angéllque > un 
pauvre malade compte &r celle de fes divins, 
anges. Vous' croyez bien que ce n'cft pas^ 
par mauvaife volonté que je n^ai pas fait à 
Taturide et à fi| chère Aménaide tout ce que je 
voudrais leur faire. Mes anges n'imaginent 
pas quel eft le fardeau d'un homme très-faible 
et un f>eu vieux , qui a quatjr^ campagnes à 
gouverner à la fois , qui s'avife de bâtir ua 
château et une égUfe , qui ne peut fuffire à 
une correfpondance forcée , qui , pour Tacheve^ 
de peindre , fe trouve afiez embar rafle avec 
rempûrê de toutes les Ruffies. Il eft fort doux 
d'être occupé , n^ais il eft dur d'être furchargé v 
le corps en fouffre , Tancrède auffi. J'implore 
la clémence de madame Scaliger;']t n'en peux 
plus. Des vers et moi ne peuvent fe rencon- 
trer enfemble d'ici à plus de trois mois. N'exi- 
gez rien de moi , mes divins anges, car je ne 
ferais que des fottifes \\\ me refie à peine aflez 
de tête pour vous dire que, s'il y a dans 
Tancrède la fimplicité, la noblcffe, l'intérêt. 
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la nouveauté que vous y trouvez, cette pièce m ■ ■ 
pourra être auffi bien reçue que rEcoflaife. *7^' 
Mademoifelle Qairon pleure et fait pleurer , 
(Ëtes-voiiis ; que demandez-vous de plut ? Il fe, 
trouvera quelques raifonneurs qui, après avoir 
pleuré, diront à fouper, que le courier qui, 
portait lalet tre d'Aménaïdé au camp des Maures 
. devrait avoir parlé avant de mourir ; d'autres 
répondront qu'il devait fé taire ; on denvindera 
s'il y a aflfez de raifons pour condamner 
Aménaide; les gens de bonne volonté diront 
qu'il n'y en a que trop ; que fon courier, 
allait au camp des Maures ; que Solamir avait 
ofé la demander en mariage dans Syracufe ; 
que Solamir l'avait aimée à Conftantinople : 
il eft encore très-naturel , et même indifpen-, 
fiible que Tancride la croye coupable , pujif- 
qne fon père même avoue à Tancride qu'il 
n eft que trop sûr du crime de fa fille ; toute 
l'intrigue eft donc de la plus grande vraifem- 
blancc; et ce ferait une chofe bien inutile et 
bien déplacée de faire parler un poftillon qui 
ne doit point parler. II me femble que, quand 
on a pour foi la vraifemblance et Tintérét , on 
peut rifquer de jouer à ce jeu dangereux de 
cinq actes contre quinze cents perfonnes* 
Permettez-moi de vous dire, mon cher ange, 
qu'il faut que UKainmettt beaucoup de pafiloa 
dans fon rôle; cette paifion doit être noble ^ 
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je l'avoue ; mais il faut que le défefpoir perce 
toujours à travers de fcette nobleffe. 

Je fouhaite que Brizard }Oue le bon homme 
comme j^ai eu l'honneur de le jouer ; croyez 
que , ma nièce et moi , nous fefons pleurer 
les gens quand nous voulons. 

Que vous me faites plaifir de médire que 
vous ne pouvez pas foufifrir cette familiarité 
plate que le bon homme Sarraxin prenait 
quelquefois pour le naturel , cette façon mifc- 
rable de réciter des vers comme on lit la 
gazette. J'aimerais , je crois , encore mieux 
l'ampoulé que je n'aime point. 

Au refte, vous favcz bien que vous êtes 
le maître abfolu de vos bienfaits , aihfi que 
de la pièce et de l'auteur. Je ypus ai envoyé, 
par le dernier ordinaire ^ mon édifiante lettre 
au roi Staniflas. Je chercherai ces dialogues 
que vous voulez voir; j'en ferai faire une 
copie ; tout efl à vos ordres , coipme de rai- 
fon. Permettez-moi de vous remercier encore 
d'avoir vengé le public en donnant l'Ecoffaife ç 
vous avez décrédité ce malheureux Fréron dan» 
Paris et dans les provinces , et il était nécef- 
faire qu'il fût décrédité. Donnez la bataille de* 
Tancrède quand il vous plaira , vous êtes ut» 
excellent général ; fi M. Datm avait condurt M 
troupes , comme vous conduîfez les vôtres < 
le roî de PrufiTe ne hai aurait pas dérobé tant 

de 
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de marches. Adieu , mon divin ange ; en — -^ 
voilà beaucoup pour un malingre qui n'en 1760* 
peut plus , mais qui adore fes anges. 

LETTRE XXII. 

A M. LE COMTE DE SAINT-ETIENNE, 

Qtd avait adrtjfe à Tauteur une ipttnjur 
la comédie de lEcoJfaiJe. 

Aux délices , premier de feptembre. 

1 OUT malade que je fuis, Monfieur , je 
fuis très-honteu» de ne répondre qu'en profe , 
et fi tard, à vos très-jolis vers. Je félicite le 
roi de «Pologne d'avoir toujours près de lui 
un gentilhomme qui penfe comme vous. Cela 
fait prefque pardonner la protection qu'il a 
prodiguée à un malheureux tel que Fréron, 
Ce monarque eft comme le foleil, qui luit 
également pour les colombes et pour le$ 
vipères. 

Lorfque j'ai demandé , Monfieur , votre 
adreffe à madame la marquife des Ayvelles^ je 
me flattais de vous faire de plus longs remer- 
çîmens; ma ^auvaife fanté ne me permet 
pas une plus longue lettre , mais elle ne 
dérobe rien aux fentimens d'efiime et de ' 

Correfp. ginirale. Tome VII. # E 
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reconnailTahce avec lefquels j'ai Fhonneur 

1760. d'être, 8cc. 

Vous m'avez attendri , votre épître eft cernante ; 

£n pbilof/Dphe vous penfez. 
Lindane efl dans vos vers plus belle et plus toucHinte; 

£t c*e(l vous qui rembelliflez. 

LETTRE XXIII. 

A MONSIEUR 
tE MARQUIS ALBERGATI CAPACELU. 

Aux Délices-, 5 dereptembre* 

1 E fuis dans mon lit depuis quinze jours , 
MonCeur. Vieillefle et maladie font deux fort 
fottes chofes pour un homme qui aime comme 
moi le travail et le plaifir. Il eft vrai que pour 
du plaifir vous venez de m'en donner par 
votre traduction , et par votre bonne réponfc 
à ce Ca»..;mais jç ne vous en donnerai 
guère , et j'ai bien peur que la tragédie des 
chevaliers errans ne vous ennuyé. Ce qui n'eft 
point ennuyeux, c'eft votre traduction de 
Phèdre ; c'eft le plus grand honneur qu'ait 
jamais- reçu Racine, 

Je remercie tendrement Tenfant de la nature^ 
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Goldoni. Je remercie le fignor Taradiji ; mais ■ 
c'eft vous furtout , Monfieur , que je remercie. ^ 7^®* 
Algarotti a donc quitté Machiavel pour faire 
rameur. Il paflè fon temps entre les Mufes 
et les dames , et fait fort bien. Si le cher 
Goldoni m'honore d'une de fes pièces , il me 
rendra la fanté ; il faut qu'il faiïe cette bonne 
œuvre. Je fais répéter Alzire autour de ipon 
lit , et nous allons ouvrir notre théâtre dès 
que je ferai debout. Nous n'avons pas de 
fénateurs genevois qui joue la comédie. Les 
ped^ns de Calvin n'approchent pas des féna- 
teurs ' de , Bologne ; je n'ai pu corrompre 
encore que la jeuneffe ; je civilifc autant que 
je peux les Allobroges. Les Genevois, avant 
que je fuffe leur voifin , n'avaient , pour diver- 
^flement , que de mauvais fermons. Ils ne 
font point nés pour les beaux arts comme 
mellieurs de Bologne. Vous avez le génie et 
les fauciffons ; mais mes chers Genevois n'ont 
ncxK de tout cela. 

Adiçu, Monfieur f je vous aime comme 
fjL je vous avais vu et étendu. 
. Recevez les rçfpects de l'hermite V. 



E t 
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T T R E XX 

▲ MADAME 

LA MARQ^UISE DU DEFFANT. 

Aux DéUces , 12 de feptembre. 

Vous êtes un grand et aimable enfant , 
Madame ; comment n'avez -vous pas fenti 
que je penfe comme vous ? Mais fongez que 
je fuis d'un parti , et d'un parti perfécuté , 
qui , tout perfécuté qu^il eft , a pourtant 
obtenu à la fin le plus grand avantage qu'on 
puifTe avoir fur fes ennemis , celui de les 
rendre à la fois ridicules et odieux. 

Vous fentez donc ce qu'on doit aux gens 
de fon parti : M. le duc di Orléans difait qu'il 
fallait avoir la foi des Bohèmes. 

Je ne fais fi vous avez vu une lettre de 
moi au roi de Pologne Stanijlas ; elle court 
le monde ; c'eft pour le remercier d'un livre 
qu'il a fait de moitié avec le cher frère Mencu^ 
intitulé , r Incrédulité combattue par lefimph . . . 
bon Jcns. 

Si vouS/^e l'avez point, je vous Tenverraî; 
et je chercherai d'ailleurs , Madame , tout ce 
qui pourra vous amufer ; car c'eft à Tamufc- 
ment qu'il faut toujours revenir , et , fans 
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ce point- là , Texiftcnce ferait à charge : c'eft — — 
ce qui fait que les cartes emploient le loifir ^1^^* 
de la prétendue bonne compagnie , d'un bout 
de l'Europe à l'autre ; c'eft ce qui fait vendre 
tant de romans. On ne peut guère refter 
férieufement avec foi-même. Si la nature ne 
nous avait faits un peu fri||oles , nou^ ferions 
très-malheureux ; c'eft parce qu'on eft frivole 
que la plupart des gens ne fe petident pas. 

Je vous adreflerai , dans quelque temps « 
un exemplaire de l'Hifloire de toutes les 
Ruffies. Il y a une préface à faire pouffer dt 
rire , qui vous confolera de l'ennui du livre. 

Adieu , Madame ; je fuis malade , portez- 
vous bien ; foyez auffi gaie que votre état 
le permet , et ne boudez plus votre ancien 
ami qui vous eft tendrement attaché pour 
toujours. 

LETTRE XXV. 

A M. LE COMTE D'ARGENTAL. 

17 de feptembre. 

J'ai eu encore affez de tête pour dicter un 
ocmicr mémoire ; mais je n'ai pas affez d'ex- 
preffions pour dire à mes anges tout ce que 
je leur dois. J'ayoue que madame d'Argental 

£ 3 
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■ m'étonne toujours; je ne crois pas qu'il y 
^7^0. jit encore une dame dans Paris capable de 
faire ce qu'elle a fait. Ce n'eftpas affez d'avoir 
beaucoup d'efprit et de goût , il faut fe donner 
la peine de mettre toutes fes penfées par 
écrit , de s'étendre fur les défauts, d'y fubfti- 
tuer des beautés ; elle a tout fait. En vous 
remerciant , Madame ; vous êtes encore au- 
deflus de l'idée que j'avais de vous ; j'ai été 
honteux de prendre moins d'intérêt que vous 
à Tancrède. Vous m'avez donné de l'ardeur. 
Il me femble qu'il y a plus de cent vers 
changés- depuis la première repréféntation. 
Je rie crois pas Tancrède un excellent ouvrage ; 
mais enfin , tel qu'il eft, grâce à vos bontés , 
je crois qu'il peut paffer. J'y ai fait ce que 
j'ai pu ; il faut enfin finir , comme vous dites v 
peut-être affaiblirais -je la pièce en y retou- 
chant encore. 

Il y a ui:>e grande différence entre defcîendrc 
de Pierre Corneille ou de Thomas. Je me fens 
bien moins d'entrailles pour le fang de Thomas 
que pour l'autre. Je n'en ai guère non plus 
pour la mufe limonadière , et j'aime beaucoupT 
mieux lui donner une carafe de foixante 
livres , que de lui écrire. Mais j'abufc trop , 
Madame , de vos exceffives bontés. Je n'ai 
qu'un chagrin dans ce monde , celui de n'être 
pas auprès de vous deux « et dé ne : vous 
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remercier que de loin. Mais , s'il vous phît , — — 
comment fera-t-on pour imprimer ce pauvre *7"0* 
Tancrède ? comment recoudre fur foii habit 
tous les lambeaux , tous les haillons que j'ai 
envoyés , et dont vous avez daigné vous 
charger ? 11 faudra donc que vous ayez encore 
rendofle de faire tranfcrire fur la pièce toutes 
ces guenilles ; cela me fait mourir de honte, ,» 
. Cependant , que penfer de Pondichéri que 
les Anglais ont peut-être pris , et de la Mar- 
tinique qu'ils peuvent prendre ? et comment 
avoir dorénavant du fucre , du café, et de la 
calTe furtout ? efl-il bien vrai que le cuncta- 
teur Daun ait bien battu l'infatigable Luc f 
Cet infatigable me mande pourtant qu'il eft 
bien fatigué. On parle d'une bataille très- 
fanglante , et je n'en aurai de nouvelles sûres 
que quand la pofte de France fera partie. Si 
Luc a perdu quinze mille hommes , comme 
on le dit , il eft perdu lui-même ; il ne lui 
reliera bientôt que Magdebourg qui ne tiendra 
pas long-temps ; mais alors qu'arrivera- t-il ? 
Je lui pardonnerai peut-être s'il vient i 
Neuchâtel , et; de Neuchâtcl aux Délices; 
mais je ne pardonnerai jamais à Om€r Joli de 
Fieuri. Non , vous n'êtes point affez indignés 
de l'impertinent difcours que ce pauvre homme 
prononça , contre les pbdlofophes , en par- 
Icment. 

' ' E4 ■ ' 
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— Comment trouvez-vous , sHl vous plait , 
1760, ma petite épître pompadouricnne ( * ) ? ne 
fuis-je pas un grand politique ? et cette poli- 
tique n'eft-elle pas très-définvoltc ? ne fuis-je 
pas bien fier? eft-ce là une Trijle et Ovide t 
ai -je Pair d'un exilé? ai -je la baflefle de 
demander des grâces? ne fuis-je pas digne 
de votre amitié ? Mille refpects tous fort 
tendres. 

LETTRE XXVI. 

A M A D A M B 

LA COMTESSE D'ARGENTAL. 

80 de feptembre. 

. jyi A D A M E ScaUger , vous êtes divine. Vous 
inous avez doncfecourus dans la guerre; vous 
avez payé de votre perfonne ; vous avez panfé 
les blefles , et mis les morts au quartier : c'efi 
à vous que la dédicace devrait appartenir. 

Mes divins anges , nous jouâmes hier Alzire; 
nous allons rejouer Tancrède ; nous fommes 
à Tabri des cabales , c'eft beaucoup. Nos plat 
firs font purs. M, le duc de Villars^ grand 
connaiiTeur, nous encourage. Notre théâtre 

(•y) LVpitre dédicatoire de Tanaède. 
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commence à être en réputation. Brioché n'avait — — 
pas fi bien réufli chez les SuilTes. Envoyez- 1760. 
nous donc la pièce telle qu on la joue à Paris. 
Vous donnez Tlndifcret ; la pièce n'eft-clk 
pas un peu froide ? 

Le comique écrit noblement 
Fait bâiller ordinairement. 

Si Tancrède avait un plein fuccès, il fau- 
drait hardinnent donner la Femme qui a raifon ; 
car, qu'elle ait raifon ou non , elle efi gaie, 
et la morale eft bonne. Il y a beaucoup de 
coucherie , mais c'eft en tout bien et en tout 
honneur. 

U faudrait que madame de Pompadour fut 
une grande poule mouillée pour craindre 
ma fière dédicace. Pardon , divins anges , de 
mon laconifme. Il faut marier demain notre 
réfident de France dans mon petit château 
de Femey . Nous fommes occupés à imaginer 
une façon nouvelle de dire la mefle , et je 
vais répéter deux rôles , Argire et XPp^^^' La 
tête me tournera , fi je n'y prends garde. 

Je baife le bout de vos ailes humblement 
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LETTRE XXVII. 

A M. LE CHEVALIER DE R....X , à Toulcufc 
Aax Délices , so de feptembrc* 
MONSIEUR, 

J £ ne me porte pas aflez bien pour avoir 
autant d'efprit que vous. Vous me prenez 
trop à votre avantage , comme difait Waller 
à Saint' Evremond. Vous êtes bien bon de lire 
des chofes dont je ne me fouviens plus guère ; 
mais vous avez trop d'cfprît pour ne pas voir 
que la Réception de Af . de Montejquieu à C aca- 
démie Jranqaife , pour s'être moqué d'elle , nleft 
qu'un trait plaifant , et rien de plus. Faites 
comme Tacadémie , Monfieur ; entrez dans 
la plaifanterie , et furtout ne lifez jamais les 
Dijcours de Af. Mallet ^ à moins que vous 
n'ayez une infomnie. 

Vous expliquez très -bien, Monfieur, ce 
que M. de Montejquieu pouvait entendre par 
le mot vertu dans une république. Mais fi vous 
vous fouvenez que les Hollandais ont mangé 
fur le gril le cœur des deux frères de Witt ; 
fi vous fongez que les bons SuilFes , mes 
voifins , ont vendu le duc Louis Sforce pour 
de l'argent comptant ; fi vous fongez que le 
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téptiblîcain Jean Calvin , ce digne théblogîcn'i ■ ■■ 
après avoir écrit qu'il ne fallait perfécuter ^7^0. 
pcrfonne , pas même ceux qui niaient la tri- 
nitc, fit brûler tout vif, et avec des fagots 
verts , un efpagnol qui s'exprimait fur la 
trinité autrement que lui: en vérité, Mon- 
Ceur , vous en conclurez qu'il n'y a pas pluf 
de vertu dans les républiques que dans les 
monarchies. Ubicumque calculum portas , ihi 
naufragium invenies. Comptez que le monde 
cft un grand naufrage , et que la devife des 
hommes eh ^ fauve qui peut. 

Je fuis très-fâché d'avoir dit que Guillaume 
le conquérant difpofait de la vie et des bientf 
de fes nouveaux fujets , comme un monarque 
de l'Orient : vous faites très-bien de me le 
reprocher. Je devais dire feulement qu'il abu^ 
fait de fa victoire , comme on fait toujours 
en Orient et en Occident ; car il eft très-» 
certain qu'aucun monarque du monde n'a le 
droit de s'amufer à voler et à tuer fès fujets 
félon fon bon plaifir. 

Nos pauvres hiftorîens nous en ont tropf 
fait accroire ; et le plus mauvais fervice qu'on 
puifle rendre au genre-humain , eft de dire , 
connue ils font, que les princes orientaux 
font très-bien venus à couper toutes lés têtes^^ 
qui leur déplaifent . Il pourr^iit très-bien arriver 
que les princes occidentaux , et leurs confef-? 
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— — fcurs , s'îmaginaffent que cette beHe prcro* 
1760. gative eft de droit divin. J'ai vu beaucoup 
de voyageurs qui ont parcouru TAfie , tous 
levaient les épaules quand on leur parlait de 
ce prétendu defpotifme indépendant de toutes 
les lois. Il eft vrai que , dans les temps de 
trouble, les monarques et les miniftres d'Orient 
font aui& méchans que nos^ Louis XI et nos 
Alexandre VI. 11 eft vrai que les hommes font 
par -tout également portés à violer les lois , 
quand ils font en colère ; et que , du Japon 
jufqii'à l'Irlande , nous ne valons pas grand'- 
choferll y a pourtant d'honnêtes gens; et 
la vertu , quand elle eft éclairée , change en 
paradis l'enfer de ce monde. 

Il parait , par votre lettre , Monfieûr , que 
votre vertu eft de ce genre , et que l'illuftre 
préfident de Montefquieu aurait eu en vous un 
ami digne de lui. 

Un homme dont les terres ne font pas , je 
crois , éloignées de chez vous , eft venu pafler 
quelque temps dans ma retraite ; c'eft M. le 
marquis d'Argence, Il me fait éprouver qu'il 
n'y a rien de plus aimable qu'un homme 
vertueux qui a de l'efprit. Je voudrais être 
aflez heureux pour que vous me fiffiez le 
même honneur qu'il m'a fait. 

J'ai celui d'être , avec la plus refpectueufe 
eftime , 8çc. 
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LETTRE XXVIII. 
A M. LE COMTE DE SCHOUVALOF. 

Ferney, 21 de fcptembre. 
MONSIEUR , 

V OTRE Excellence a reçu, fans doute , la 
lettre de M. le comte de Goloskin* J'ai pris la 
liberté de lui adrefler pour vous un petit 
ballot, contejQant quelques exemplaires du 
premier volume de THiftoire de Pierre le grand. 
Votre Excellence en préfentera un à fa Majefté 
impériale , fi «elle le juge à propos ; je m'en 
remets en tout à fes bontés. J'ai ama0*é , de 
mon côté , des matérlaiix pour le fécond 
volume ; ils viennent de M. le comte de 
BaJfewUs^ qui fut long-temps employé à Péterf- 
bonrg. Le gentilhonune que vous m'avez 
anncmcc , qui devait me rendre de votre part 
de nouveaux mémofres , n^efi point venu ; 
je l'attends depuis près de deux mois. 

Je ne peux m'empécher de vous conter 

. qu'on m^a remis des anecdotes bien étranges, 

et qui font finguliérement romaiiefques. On 

prétend que la pnnceife, époufedu czarovitz , 

ne mourut point en Ruflxe ; qu'elle fe fit paiFfir 
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— — pour morte ; qu'on enterra une bûche , qu'on 
2 700, mit dans fa bière ; que lacomteffe deKonifmarxk 
conduifit cette aventure incroyable; qu'elle 
fe fauva avec un domeftique de cette comtefle ; 
que ce domeftique paffa pour fon père ; qu'elle 
vint à Paris ; qu'elle s'embarqua pour l'Amé- 
rique ; qu'ui]L officier français , qui avait été , 
à Pétersbourg , la reconnut fCn Amérique et 
l'époufa; que cet officier fe nommait d'Auban^ 
qu'étant revenue d'Amérique , elle fut recon-r 
nue par le maréchal de Saxe^ que le maréchal 
fe crut obligé de découvrir cet étrange fecret 
au roi ide France ; que le roi , quoiqu'alors en 
guerre avec la reine de Hongrie , lui écrivit 
de fa main , pour l'inftruire de la bizarre dcf- 
tinée de fa tante ; que la reine de Hongrie 
écrivit à iaprincefle , en la priant de fe féparcr 
d'un mari trop au-deHbus d'elle , et de venir 
i Vienne ; mais que la princeffe était déjà 
retournée en Amérique 5 qu'elle y refta juf- 
qu'en 1757 ^ temps auquel fon mari mourut; 
et qu'enfin elle eft actuellement à Bruxelles , 
ioù elle vit retirée v et fubfiftç d'une penfion 
de vingt mille florins. d'Allemagne , que li^^i 
feit la reine de Hongrie. Comment art-on le 
front d'inventer tant de circonftances et .d^ 
détails ? ne fe pourrait-il pas qu'une aveotu- 
rière ait pris le nom de laprincefle, époufe 
du czaroyitz ? J« vais écrire à Veriailles , pour 
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Tavoir quel peut être le fondement d'une telle — 
liiftoire, introyable dans tous les points. *y6o. 

Je me flatte que notre hiftoire de Votre 
grand empereut^ fera plus vraie.. Songez , 
Monfieut, que je me fuis établi votre feçré- 
taire ; dictez-moi du palais de riropératriœ , 
et j'écrirai. M. de SoltikofipBffe fa vie à étudier." 
Il fe dérobe' quelquefois à fon travail pour 
aiB&fter à nos jeux olympiques. Nous jouons 
des tragédies nouvelles fur mon petit théâtre 
de Toumey. Nous avons des acteurs et des 
actrices qui valent mieux que dès comédiens 
de profeffion. Notre vie eft plus agréable que 
celle quon mène actuellement en Silélîe : on 
s'égorge, et nous nous réjouiflbns. J'ignore 
toujours & vous avez reçu le gros ballot que 
fadreffai à M. de Keyfer litige et la caiffe de 
Cdladon, Il y a malheureufement bien loin 
d'ici à Pétersbourg. Je ferai toute ma vie , 
avec le plus firicère et le plus inviolable 
dévouement , Sec. 
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LETTRE XXIX. 
A M. DE CIDEVILLE. 

Le 22 de de'cembre. 

IVl o N ancien ami , il eft bien doux que mes 
fruits d'hiver foient encore de votre goût ; 
mais il eft trifte que nous ne les mangions 
pas enfemble. Vous voyez bien que ma table 
n'eft pas toujours chargée de poires d'angoiffc 
pour les TrubUt , les Chaumeix , les Fréron , 
et les le Franc de Fompignaii^ Je n'aime pas 
trop la guerre : je n'ai attaqué perfonne en 
ma vie ; mais l'infolence de ceux qui ofent 
perfécuter la raifon , était trop forte. Si on 
n'avait pas couvert le Franc d'opprobre , l'ufagc 
de déclamer contre les philofopbes , dans les 
difcours de réception à l'académie , allait 
pafTer en loi ; et nous allions paifer par les 
armes toutes les années. Encore une fois , je 
n'aime point la guerre; mais quand on eft 
obligé de la faire , il ne faut pas fe battre 
mollement. 

Comptez que cela n'a rien dérobé ni à vati 
occupations , ni à mes plaifirs , ni à ma gaieté. 
Je n'en fais pas moins bâtir un très-joli château 
et une petite églife. Je joue même quelquefois 

le 
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le bon homme de père avec madame Denis ; — - 
je joue paflablement , ef madame Denis divi- i?^» 
nement. M. le duc de Villars , qui eft chet 
moi , et qui s^entend à merveille au théâtre , 
eft enchanté. Dieu m'a donné , à un quart 
de lieue des Délices , un château dont j'ai 
change la grande falle en tripot de comécUe. 
On peut y aller à pied 2 on y foupe. Le len- 
demain on va à Ferney , qui eft une terre 
belJe et bonne ; et dans aucune de ces terres 
on n'entend point parler d'intendant. On eft 
libre ; on ne doit au roi que fon cœur. Des 
philofophes viennent nous y voir de cent 
lieues , mais vous mettez votre philofophic 
à n'y point venir. Vous y verriez qu'à foixante 
et fept ans , avec une faible (anté , on peut 
être mille fois plus heureux qu'à trente ; et 
vous rendriez ce bonheur parfait. 

Je ne fais fii l'abbé du Refnel eft auffi content 
de la vie que moi. Comment va fa fanté ? 
Mais furtout donnez-moi des nouvelles de la 
vôtre ; et fongez qu'il y a, dans un petit pays 
riant et libre « deux cœurs qui fpnt à vous 
pour jamais. 
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LETTRE XX i. 
A M. LE COMTE DE TRESSAN. 

Au châttau de Ferney, 33 de Ifptembre. 

J E VOUS fais mon compliment comme mille 
autres , mon très-aîmable gouverneur , et , je 
crois , plus fmcèrement et plus' tendrement 
que mille autres. Je défie les Menou même de 
l'intéreffer plus à vous que moi. Vous voila 
gouverneur de la Lorraine allemande : vous 
aurez beau faire, vous ne ferez jamais alle- 
mand. Mais pourquoi n'êtes-vous pas gouver- 
neur de mon petit pays de Gex ? pourquoi 
Tityre rie fait-il pas paître fes moutons fous 
un Pollion tel que vous ? J'ai Thonneur de 
vous envoyer les deux premiers exemplaires 
d'une partie de l'Hiftoire de Pierre le grand. 
Il y a un an qu'ils font imprimés , mais je 
n'ai pu les faire paraître plutôt , parce qu'il 
aï fallu avoir auparavant le confentement de 
la cour de Pétersbourg. Vous êtes , comme de 
raifon , le premier à qui je préfetite cet hom- 
mage. Vous verrez que j'ai fait ufage du 
témoignage honorable que je vous dois. De 
ces deux exemplaires , il y en a un pour le 
roi de Pologne. Je manquerais à mon devoir 
fi je priais un autre que vous de mettre à fes 
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pîcds cette faible marque de mon refpect ei — 
de.jna reconnaiflance. Il eft vrai que je lui i?"^» 
préfente. rhiftoire de.fon ennemi ; niais celui 
qui embellit Nancy rend juflice à celui qui 
a bâti Pétersbourg ; .et le cœur de Staniflas n'a. 
point d'ennemi. Permettez donc , mon ado- 
rable gouverneur, que je m'adrefle à vous, 
pour faire parvenir fierre le grand à Stûnijlas 
h bienftfant. Ce dernier titre eft le plus beau, 

La Lorraine allemande vous fait-elle oublier 
Facadémie françaife, dont vous feriez Tome- 
ment? Certainement , vous ne ferief pas une 
harangue dans le goût de notre ami le Franc 
de Pompignan. Vous n'auriez point protégé la 
Çièce des Philofophes; et, fans déplaire à 
Tauguftc fille du roi de Pologne , auprès de 
qui vous êtes , vous auriez concilié tous les 
cfprits. Quoique je n'aime guère la ville de 
Paris , il me femble que je ferais le voyage 
pour vous donner ma voix.. 
. Je ne fais fi les deux genevois ont eu fçr 
bonheur après lequel je foupire , celui de vous 
voir; je les avais chargés d'une lettre pour 
vous. J'avais pris même la liberté de vou« 
communiquer mon petit remercîment au roi 
de Pologne, de fon livre intitulé r Incrédulité 
combattue par lejimple bonfms^ Il a daigné me 
remercier de ma lettre par un petit billet de 
h main , quin'a pas été contre-figné Mcnou^ 

F ft 
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, Adieu , Monfieur ; daignez ^ dans le chaos, 

1760. dans la décadence , dans le temps ridicule où 
nous fommes , me fortifier contre ce pauvre 
fiècle par votre fouvenir , par vos bontés , 
par les charmes de votre efprit , qui eft du 
bon temps. Mille tendres refpects. 

LETTRE XXX r. 

A M. T H I R I O T. 

A Femey , 23 de feptembie. 

JVl o N S I E u R rhabitant du Marais , que 
îi'envoyez-vous chercher des billets de loge 
et d'amphithéâtre chez M. d'Argental ? pour- 
quoi , dans les beaux jours , ne vous donnez* 
vous pas le plaifir honnête de la comédie ? 
Je trouve un peu extraordinaire que meffieurs 
les comédiens du roi , et les miens , vous aient 
ôté votre entrée. Qu'ils vous en privent quand 
ils jouent les Philofophes , à la bonne heure; 
mais il me femble que ceux à qui j'ai fait pré- 
fent de plufieurs pièces de théâtre , et à qui 
j'abandonne le profit de la repréfentation et 
de l'impreflîon , devraient vous avoir invité 
au petit feftin que je leur donne. 

Je vous prie , mon cher amateur des arts\ 
de vouloir bien ajouter à tous vos envois I» 
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traduction du Père de famille , ou du Vero — .« 
amico, de Goldoni , par Diderot , avec fa pré- 1760» 
bec et Tcpître à M. de /a Marck. 

Si TEcoOeufe (») eft plaifante, comme on 
me le mande , ayez la charité de la mettre 
dans le paquet ; car il faut rire. 

C'eft auffi pour rire que je voudrais favoir 
pofitivement fi c'efi Tami Gauchat qui eft Tau- 
teor de FOracle des philofophes , et fi ce 
Gauchat n^eft pas un de ces ânes de forbonne 
qu'on appelle docteurs. 

On dit qu^il n^y a pas trop de quoi rire à 
nos affaires de terre et de mer. Il faut s'égayer 
avec les lettres hiunaines et inhumaines , 
pour ne pas fe chagrinerfdes affaires publiques. 
Nous avons aux Délices M. le duc de 
ïiUars et un marquis à^Argence^ grands ama- 
teurs de la fcience gaie. Ce marquis d^Argenct 
vaut un peu mieux que le ai Ar gens des Lettres 
juives. Nous jouons la comédie , nous fefons 
des noces. Madame Denis joue à peu-près 
comme mademoifelle Clairon , excepté qu'elle 
a dans la voix un attendriffement que Clairon 
voudrait bien avoir. Mademoifelle de Bazin- 
court eft une excellente confidente /et vous un 
grand nigaud , mon cher ami , de n'être pas 
aux Délices ou à Femey. Et vole. 

(♦) Parodie de rjEcoffaife , par M. Poinfinet le jeune. 
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7^ LETTRE XXXII. 

A M. LE COMTE D'ARGENTAL. 

Aux ^Délices, mercredi 23 de feptembre, à neuf heures- 
du foir» 

-EjN arrivant aux Délices , après avoir répété 
fancrède fur notre théâtre de PolichinelU, 
dans le petit cafielde Toumey ; ô mes anges! 
ô madame Scaliger ! je reçois votre paquet. 
Eft-il bien vrai ? eft-il pofiiblc ? quoi , vous 
-avez pris cette peine? vous avez eu cet excès 
de bonté , de patience ! vous m^avez fecouru 
dam le danger ? Mon cher ange , je favais 
bien que vous étiez un grand général ; mais 
madame d'Argental , madame d'Argental eft le 
premier oflBcier de Fétat ms^ôr ! Je ne peux 
entrer ce foîrdans aucun détail. La pofte part 
ciemain matin , et nous jouons demain Taa- 
crède. Tout ce gue je peux vous dire, c'eft 
que rimfKitient Prault me mande qu'il va 
imprimer la pièce ; et moi je lui mande qu il 
s'en garde bien , qu'il ne faffe rien fans vos 
ordres ; il me couperait la gorge et à lui la 
bourfe. Mes divins anges , il me faut lailTer 
reprendre mes fens. Je jette les yeux fur la 
pièce > furie beau factum de madame Scaliger ;^ 
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il faudraft répondre un volume , et je n'aî 
pasuninflant. 17^* 

Tout ce que je vois en gros , c'eft un étran- 
glement horrible. Je cherche cti vain , à la fin 
du troifiéme acte , un morceau qui nous enlevé 
ici quand madame Denis le prononce : 

Comment dols-jc te regarder? 

Avec quels yeux , hélas l avec les yeux d*unpère. 

Rien n'eft changé , je fuis encor fous le couteau , 8cc. 

Cela nous fait verfer des larmes : et ce 
morceau tronqué n'eft plus qu'un propos 
interrompu , fans chaleur et fans intérêt. Oii 
m'écrit que Brizard cft un cheval de carroffe ; 
je ne fuis qu'un fiacre , mais je fais pleurer. 

Le fécond acte , fans quelques vers pro- 
noncés par Aménaxde' ^ après fa fcèrte avec 
OrhaJJan , eft aflurément intolérable , et il n'y 
a jamais eu de fortîe plus ridicule ; cela feul 
ferait capable de faire tomber la pièce la phis 
întéreflante. Le monologue dé madame Denis 
attendrit tout le monde , parce que madame 
Denis z la voix tendre , qu'il ne s'agit pas là 
de pofition de théâtre , de gefles , et de tout 
ce jeu muet qu'on afubftitué à la belle décla- 
mation. Enfin , que voulez-vous , mes chers 
anges ! on n'a pu me donner le temps de 
mettre la dernière main à l'ouvrage ; c'cAl Ia 
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■■ faute de ceux qui Tout répandu dans Paris. 

1760. Mes divins anges ont raccommodé cette faute 
beaucoup mieux que notre miniftère n^a pu 
réparer nos malheurs. Vous avez fauve cin- 
quante défauts : que ne vous dois-je point ! 
Ah ! c'était à vous qu'il fallait dédier la pièce ! 
Dites-moi, je vous en prie, de qui j'ai reçu 
une lettre cachetée avec un lion qui tient un 
ferpent dans une patte , écriture afTez belle , 
parlant comme fi c'était d'après vous, prenant 
intérêt à la chofe ; comme perfonne ne ligne , 
il faut que je devine fouvent. Mais de quoi 
vous parlé-je là ! Je lis le mémoire de madame 
ScUiger : il cft bien fort de chofes , raifonné à 
merveille , approfondi , et de la critique la 
plus vraie et la plus fine. Jamais lamitié n a eu 
tant d'efprit.pn a feulement été trop alarmé, 
en quelques endroits , des clameurs de la 
cabale. Ces clameurs paffent , et Fouvrage 
refte. Pourquoi ^aïre ne dit-elle pas fon fecret ? 
parce que je ne l'ai pas voulu , Meffieurs ; et 
on n'en pleure pas moins à Zaïre : ce fera 
bien pis à Fanime. Mais il faut finir et être à 
vos genoux. 

Je viens de lire le premier acte : cela va 
beaucoup mieux ; mais il faut fouper. A 
demain les affaires. 

Cependant , je ne fuis pas content de ce 
paptif, et j'aimais bien mieux Aldamon. 

. Wimporte 
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N'importe, allons foixper, votrs dis-je ; il cft 
onze heures , je n'ai pas mangé du jour. 

A minuit. 

J'ai foupë tout feul;j'aîunpcir rêvé. Voici , 
nies chers anges , le monologue du fécond 
acte pour mademoifelle Clairon. Le premier 
n'était que naturel , mais trop élégiaque. Vous 
êtes gens de haut goftt à Paris. Au nom de la 
faintc Vierge , fslites réciter ce morceau à 
Omron; il favorife tant là déclamation ! 

Je vous en prie , je vous en conjure, 

LETTRE XXX m. 
A MADEMOISELLE CLAIRON. 

24 de feptesibte. 

Voila ce que c'cft que de n'être point 
à Paris ; on ne s'entend ''point ; on joue au 
propos interrompu. Je reçois un paquet de 
M. ôiArgental avec Tancrède. Je joue Tan- 
créde ce foir. Sachez , divine Melpomine , que 
je fais pleurer dans le rôle du bon homme. 
U faut un vieillard vert , chaud » à voix moi- 
tié douce , moitié rauque , attendrilTante , 
tremblotante. Divine Melpomène , je vous con- 
jure , par les lois immuables du goût , de ne 

Correjp. générale. Tome VIL » G 
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point fortir du théâtre v au fécond acte i 

1700. comme une muette qu'on va pendre. Faitei-» 
moi Tamitié , je vous en fuppUe, de reciter 
le monologue ci-joînt ; il eft favorable à la 
déclamation^ il nous tire ici des larmes. 
Comment ne fubjuguerez-vous pas tout le 
monde, en prêtant à ce morceau la force et le 
pathétique qui lui manquent? 
, J'aurais plus de chofes à vous dire que je 
n'ai fait de mauvais vers en m?i vie; mais 
je plante des arbres ce matin , et je joue 
Jkgire ce foir. Deux heures de converfation 
avec vous me feraient grand bien ; mais , 
quoi, Fréron et Poinfinet m'ont chalFé de Paris. 
11 eft jufle que les grands-hommes honorent 
la^ capitale , et que je fois dans les Alpes. 
Envoyez moi , dans un billet , une larme ou 
deux des cent mille que vous faites répandre. 
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LETTRE Xk XIV. 
A M. GOLDONI. 

A Fcrney » 24 de ièptembre* 

diGNOR mio , pittore è figlio délia natura, 
vi amo dal tempo ch'io leggô. Ho ioduta ta 
voôra anima nelle voftre opère. Ho dctto : 
Ecco un uomo onefto c buono che hà purifi- 
cato lafcenà italiana , chc inventa colla fantafia 
eîcrive col fenno. Oh! ohc fccoiadità, mio 
fignore ! chepurità! corne lo (Ulemipare natu- 
nlc , faceto edamabile! Avetç rilcattato la vof- 
trà patria dalle niani dé gli atlecchini. Vorrei 
imitolare le voftre comédie : L'Italia liberaU 
ii Gbti. La voftra amicizia m'onora , m'in* 
caûta. Ne fono obligato al fignor fenatore 
Albergati , e voi dovete tutti i miel fentimenti 
ayoifolo. 

Vi auguro la vita la pià lunga, e la pià 
felice, giacchè non potetc eflÎM^e immortale , 
cbme il voflro nome. Vol peofate a farmi un 
onorc , c già m'avctc fattb il più gran piacere. 

J'ufe , mon cher Monficur , de la liberté 
irànçaife , en vous protcftant ; fans , cérémpnie « 
que vous avez en moi' le p^tifan le plu4 
déclaré, Tadmirateur le plus ûncère , et déji 

G î 
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*-^ — ' le meilleur ami que vous puiffiez avcôr en 
1760. France. Cela vaut micujt que d'être votre 
très-humble et très-obéiflant ferviteun 

Voltaire. 

L E T T R E XXXV. 

A M. LE COMTE D'ARGENTAL. 

Le 34 defeptembre. 

jVl E S divim anges, il fout vous tendre 
compte de tout. Nons venoit» de joiier Tan* 
crède en préfence d'une douzaine de pauifietis, 
à la tête def quels était NL le duc de Villiurs. 
Non , vous ne vous imaginez pas quel talent 
madame Denis a acquis. Je voudrais qu'on ]^t 
compter les larmes qu'on verfe à Paris etehei ' 
nous , et nous verrions ^i l'emporte. Je vous 
dois celles de Paris ; car les longueurs tairiflèat 
les pletfrs'; et vos coup«afes judiôeuCes* en 
rapprochant l'intérêt , l'ont augmenté. 

Détaillons un peu les obligations que je 
vous ai. Premier acte, premier remercîment. 
La première fcéne du fécond, fupprimée, 
profit tout clair. Le monologue que j'ai envoyé 
fait très-bien chez irious , et doit réuflir chez 
Vous. Au troi&ème acte , pardon. Ce n'eft pas 
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/urement vous qui avez mis ces malheureux 
vers: 

Car tu va as déjà dit que cet audacieux 
A fur Aménaïde ofé lever I^s yeux , &c. 

On devrait lui répondre zMon ami ^ Jiani*à 
déjà dit qu'on te prend ta malhrejfe , tu devais 
donc en parkr d'abord , tu devais donc être au 
défe^ir. C'eft un contre-fens horrible. 

Ecoutez-moi, mes chers anges ; onn^apas 
fait réflexion qu'Aldamon n'eft pas encore le 
confident de la paflion de Tancride. On a ima- 
giné que Tancride lui parlait comme à un 
homme inftruit de l'état de fon cccur. Il eft 
évident que c'eft et que ce doit être tout le^ 
contraire. Aldamon eft un foldat attaché i 
Tancrède , qui a favorifé fon retour , et rien 
de plus. 11 eft fi clair quMl ne fait point la paf* 
fion de Tancride., que Tancride lui dit : 

Cher aiDÎ , je te dois 
Ploi que je n ofe dire , et plus que tu ne crois. 

lionc Aldamon ne fait rien. Peu à peu la con- 
fiance fe forme dans cette fcène , et Aldamon ^ 
qui doit avoir affez de fens pour apercevoir 
une paflion qu'il approuve , court faire fon 
meflàge , en difant à Tancride: 

C eft vous qui m*enVoyes , je réponds du fuccès* 

G 3 
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^ 11 eft bien "mieux de mettre ce , je répoèds du 
JucciSy dans la bouche du confident^ quedans 
celle de Tancride^ car zlors Tancride dît, 
ayec bien plus de bienféancc et d^enthou- 
ûdSme : Il fera favorable. Nous demandons 
|ou$ à genoux qu^on laifle le troifième acte 
comme il.eft. Eft il poflible qu'on ait ôté ces 
vers: 

Rie» n'eft changé , je fuis encor foDS lé couteau. 
Tremblez moins pour ma gloire , 8cc. 

Ces vers , récités avec une fermeté atten- 
driflante , ont arraché dès larmes. Si le père 
eft fi étriqué , s'il ne prend pas un intérêt 
tepdre à la chofe, s'il ne flotte pas entre la 
crainte et refpérance , en vérité , l'intérêt 
total diminue , et la pièce en général eft bien 
moins touchante. J'ai écrit à le Kain fur ce 
troifième acte , etj'e lui ai montré l'excès de 
ma douleur. 

Dans le quatrième acte, il y a beaucoup 
d^art à fonder, comme vous avez fait, mes 
divins, anges , la crédulité de Tancride. Je 
voudrais feulement qu'il ne dît pas qu'il a 
j>ènétré le fond de cet affreux myftère , mais 
qu'on ne Ta que trop dévoilé. Vous ne pou- 
vez fans doute fouffrir ces vers : 

Dans le rapide cours des plus brillans fuccès 
Solamir Teût-il fait fans être sûr de pkire ? 
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Jcilens toujours qtic c^cft kflcz que le vieux 
Jbrgire ait dit à Tancrède , elle cftcoupablc. Un *7^^* 
père au dëferpoir eft le plus fort des témoi- 
gnages. Mais fi vous voulez que Tancride 
invente encore des raifons pour fe convaincre, 
à la bonne heure ; il faudra faire des vers. 

Au ciriqùlème acte , c'eft encore un coup 
de maître d'avoir rendu à la fois le récit de 
Catane^lui vraifembhble et plus intéreflant ; 
mais je ne peux concevoir pourquoi on a 
rçtranchç : 

Courez , rendez Tancrède à ma fille innocente. 

Ce vers me paraît de toute néceffité. 
Si 

jour du changement , 6 jour do défefpoir ! - 

a fait un fi mauvais effet , cela prouve que 
'Bfiiari a joué bien froidement ; mais , baga* 
telle. 

Je conviens que mademoifelle Clairon peut 
faire une très-belle figure en tombant aux 
pieds de Tancride ; mais fi vous aviez vu 
madame Denis pleurante et égarée , fe relever 
d'entre les bras qui la foutiennent , et dire 
d'ime voix terrible : Arrêtez , vous nctes point 
won pire : vous avoueriez que nul tableau 
n'approche de cette action pathétique , que 

G4 
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• cVft-là la véritable ira^cUe. Uac partie des 

*7vO« f^ctateurs fe leva à ce cri, par uh moHvemeftt 
involontaire ; et pardonnez arracha Tame* Il y 
a un aveuglement cruel à me priver du fdus 
beau morceau de la pièce. Je vou» conjure 
de me le rendre. Qui empêche mademoifelte 
Clairon de fe jeter et de mourir aux pieds de 
Tancride ^ qttand fon père , çperdu et immo- 
bile, eft éloigné d'elle, ou qu'il marche à 
elle ? qui Tcmpêçhe de dire , f expiré , et de 
tomber prés de fon amant ? 

Barbare 2 iaiflè U ce repentir fi vain. 

^t un très- bel effet parmi nous , qui nWons 
pas la ridicule impatience de votre parterre. 
Vous êtes bien bons de céder à Pimpétufeûtc 
de la nation^ il faut la fubjugucr. 

La fomme totale de ce compte eft, remer- 
cîment, tendreffe , refpect, et envie de né 
point mourir fans vous reroir. 
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1 E T T R E XX XVI. ' 
A M. L E K A 1 N. 

le 24 de Septembre. 

Avant. d'Mtr jouer Tancrèdc, cl iprès 
avoir écrit uac longue kttre à M, et à madame 
tArgintal , et après avoir (ait un petit mono- 
logue pour œademoifclle Clairoh , à la fin du 
fécond acte , et après avoir enragé qu'on ne 
m'ait pas averti plutôt, et après m'étre voulu 
tcaucoup de mal d'être fi loin de vous^ et 
n'en pouvant plus , j'aurai peut-être encore le 
temps , mon cher U Kam, de vous dire un 
petit mot , que je n'ai point dit à M. et à 
madame d'Argental^ en leur écrivit à lahâtt, 
et étant ivre de leujrs bontés. 

C'eftau fujet dutroifième acte. Nous ferions 
bien fâchés de le jouer comme on le joue au 
théâtre français. Vous n'avez pas fait attention 
({\xAldamon n'eft point du tout le confident 
dtTancride ; c'eft un vieux foldat qui a feryi 
fous lui. Mais tancride n eft pas affez impru- 
dent pour lui p^lcr d^abord de fa paffion ; il 
ne laiffc échapper fon fecret que par degrés. 
D'abord , il hii demandé fimplement où 
demeure Amimidi : et c'efl cette fimpUcitc 
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■. prëcieuTe qui fait reflbrtir le rcftc. Il ne s'în- 

1760. forme que peu à peu , et par degrés , du 

mariage. 11 ne doit point du tout dire à 

Aldamon: 

Car tu m*a5 déjà dit que cet audacieux , Sec. 

ce ver^ gâte la fcéne de toutes façons. %i Alda- 
mon lui a déjà dit cette àouvèlle , s'il eu eft 
sûr, s'il s'écrie : Il ejl donc vrai ^ il doit arriver 
défefpéré. Il ne doit parler que de fa douleur; 
et le commencement de la fcène, qui chez 
moi fait un très-grand effet , devient très- 
lidicule. 

Ne fentez-vous pas que tout Tartifice de 

cette fcéne confifie, de la part de Tancride ^ à 

. s'ouvrir par gradations avec Aldamon ? Il s*en 

faut bien qu'il doive lui dire tout fon fecret ; 

et quand il lui dit: 

Cher ami > tout mon cœur s'abandonne à ta foi , 

remarquez quMl fe donne bien de garde de 
dire : yaime Aménaïde. Il le lui faitafiez enten« 
dre , et cela eft bien plus naturel et bien plus 
piquant. Il ne veut paraître que comme un 
ancien ami de la maifon. Il ferait très-mal 
d'aller plus loin. 

Ce féjour adoré qu habite Aménaïde « 

eft un vers d'opéra , intolérable. 
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Concevez donc qu'Une permet à fon amour ■ 

d cdatcr que dans fon monologue. C'eft là *7^^» 
^'ildoit ccunmencer à dire : Aménàïde m*aimi* 
S'il le dit, ou s'il le fait trop entendre aupara- 
vant , cela devient froid et abfurde. 

Le vers à'Aldamon : 

Je vus parler de vous , je réponds du fuccb « 

eft^très à fa place. Il refpecte, il aime Tancride 
comme un grand-homme ; il fait que le nom 
de Tancride eft révéré dans la maifon ; il 
eft plein de cette idée ; il la confond avec 
un fimple meflage* Et quand Aldamon dit ce 
vers: Je réponds dufuccis , 8cc. Tancride a bien 
njeilleur air à dire avec enthoufiafme : Il fera 
. favorable. 

Je vous prie très-inflammenc , mon cher 
ami , de repréfenter toutes ces chofes à mon- 
fieur i'Argental , et de remettre abfolument le 
troifième acte comme il eft. Vous me feriez un 
tort irréparable, fi vous continuiez à m'ex- 
poferainfi devant le public , et furtout fi Ton 
imprimait la pièce dans Tétat où elle eft psff 
ma négligence et mon abfence. Voyez à quoi 
je ferais réduit fi Trmilt imprimait la pièce 
avant que je vous Taye envoyée , fignéc de 
ma main. Prévenez ce coup pour vous et 
pour moi. 

Je ne peux entrer ici dans aucun détail ; 
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• maïs je dois irous dire qmc , dans la fermenfa- 
*7^®* tion des efprits , au milieu de la guerre civile 
littéraire ^ il faut s'attendre , les premiers 
jours , aux critiques les plus injuftes. C'eftuue 
pouŒére qui s^déve et qui fe dilEpe bientôt. 
Je vous embrafle de tout mon cceur. 

L E T T RE XXXVII. 
A M. LE COMTE D'ARGENTAL. 

27 de fèptetnbre. 

J E VOUS ai écrit des volumes , o mes anges 1 
tput en jouant Aizire^ Mahomet, Tancrède 
et l'Orphelin. Ah , Tétonnante actrice qnc 
nous avons trouvée f quelle Pahmire ! vingt 
ans « beauté , grâce , ingénuité , et des larmes 
véritables Y et des fan^ots qui partent du 
cœur ! Pauvres Parifiens , que je vous plains .' 
vous n'avez que des Hui. 

Madame de fompaiçwr n'ell point poule 
mouillée ^ ni moi non plus. 

Prenez à cœur le long mémoire , les chan- 
gemeixs que je vous ai envoyés par M. de 
Courteillâ. Quejejouiffe, au moins en idée, 
de deux repréfentations qui me latisfaffent. 
Les cœurs font-ils donc faits à Paris autre- 
ment quç c^ez moi ? M. le duc de VÏUars ne 
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s'y connaît-il -point ? ma nièce cft-cjle fans ■ 
goûl? fui's-jc un chien ? que conte-t-îl d'eflaycr ^^^^ 
ce qui fait chez nous le plus grand effet ? 

£fi-il vrai ^ue les déébrations ne font pas 
belles? qu'il n'y a pas affez d'affiflans au troi- 
fième etau cinquième ? que Grandval néglige 
trop fon rôle parce qu'il n'eft pas le premier ? 
que le Kain ne prononce pas ? que mademoi- 
fcllc Chirên a joué feux quelques endroits ? 
à qui croire ? la calomnie j règne. 

Madame de Fonêaine a fait une belle action. 
J'ïorai bientôt un grand fecret à vous confier. 

Nous venons -de répéter Fanîme. -^ Plus de 
larmes qu'à Tancrède. — Un Ramire admi- 
nHe. Je corromps toute la jeuneffe de là 
pédante ville de Genève. Je crée les plaifirs» 
Les prédicans enragent. Je les écrafe. Ainfi 
foit-Û de tous prêtres infolens et de tous 
cagots. 

anges , à Tombre de vos ailes. 
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T R E XXX 

A U M E M E. 

29 de feptembre* 

V o I c I , je croîs , mes dernières volontés , 
tnon adorable ange ; c^r je n'en peux plus. 
N'allez pas , je vous en conjure , cafler mon 
teftament ; faites eflayer ce qui a fi bien réufli 
chez moi. Voilà les cabales un peu diflipées , 
voilà le temps de jouer à fon aife. Les comé- 
diens ne doivent pas rejeter mes demandes ; 
jcela ferait bien injufie , et me ferait une. vraie 
peine. Aménaide-Denis vous embrafle. Je me 
jette aux pieds de madame Scaliger* Je crois 
avoir profité de fon excellent mémoire. Qu'il 
cft doux d'avoir de tels anges ! 

Je crois que le démon de SocraU était un 
ami. 
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1 ET T R É XXXI X. 
A M. LE COMTE ALGAROTTI. 

Septembre. 

iN o , no , no , caro cigno di Padova , non 
iio ricevu'to le lettere foprà la Raflk , e me ne 
dolgo ; car fi je le&avai» Itieg ', j*en aurais parlé 
dans une très-faccrieufe préface où je rends 
jufticc à ceux qui parlent bien de ce qu'ils 
ont vu , et où je me moque beaucoup de ceux 
qui parlent à tort et à travers de ce qu'ils n'ont 
point vu. Bafle , ce fera pour Tantiphone du 
fécond volume ; car vous faurez que , n'ayant 
point encore reçu les mémoires néceflairel 
pour le complément de l'ouvrage , je n'aî pas 
encore été plus loin que Pultava. . 

Or su , bifogna fapere che vi fono due 
valend banchieri à Miiano chiamati Bianchi e 
Balejlrmo , e quegli rinomati banchieri fono U 
conifpondend Junvalente mercantc o mer- 
catante di Genevra chiamato le Fort di quelta 
bmigliadi le Forê^ la quale ha dato allaRuffia 
il gnm configliere del gran Pietro, 

Le lejttère foprà la Ruffia non fi fmarirannd 
quando faranno indirizzate dal Bianchi à un le 
fm. Prenez donc cette voie , caro cigno ; 
godete la vofira bella patria. Je vais adrefler 



1760» 
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— — inceflàminept à V«nife le premier volume 
1760; niflc , par le fignor Bianchi. Je ferais tenté d'y 
joiadre le plan du p^tît château de Feraey., 
que je viens de faire bâtir moi tout feul. Les 
AUobroges me difcnt que j'ai attrapé le vrai 
goût d'Italie ; fed non ego credulus illis. Mail 
j ai bâti snfii Une tragédie à Titalienèe , qu'on 
joue actuellement à Paris. La feènc eft cû 
Sicile. C'cft de la chevalerie ; c'cft du temps 
de l'arrivée desfcigncMrs normands à Naples, 
ou plutôt à Gapôue. Il y «ft queftiôn d'un 
pape qui eftnomftié lur le théâtre. Ocpendant 
les &ançab n'ont point ri, et les ftançaifa 
ont-faeaucoup pleuré. 

Je tien* toujours mes bons Parificnsttt 
haleine , de façon ou d'autre. J^anuife m4 
viçîlleffct il n'y a guère de mom^ns vides. 
Vous êtes , vous , dans la force de l'âge et du 
génie : je ne marche plus qu'avec des béquil- 
les , et vottf^ courez, et vous allez ferme , e le 
dame e le mnfe vi favorifconoà gara. 

Vim bemtMis; hâve you rcad Tr^am siandi! 
Tînt a v>eti un accountible bodk an otigital 
mit ; they rtm mâd aboutît in englaadi. 

Les philofophie» tnimipkent à Paris. Nous 
avtsoss écrafi leurs etinenaii, en les rendant 
ridicules. 

Virez tuftus » vo^x^» jev 

LETTRE 
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LETTRE XL. 

A M. N O V E R R E, 



PENSIONNAIRE DU ROI, MAITRE DES 
BALLETS DE l'EMPEREUR. 

Seplembre* 

J'ai lu, Monfieur, votre ouvrage de génîe (*); 
mes remercimens égalent mon eflime. Votre 
titre n'annonce que la danfe , et vous donnez 
de grandes lumières fur tous les arts. Votre 
ftyle eft auffi éloquent que vos ballets ont 
d'imagination. Vous me paraifTez fi fupérieur 
dans votre genre, que je ne fuis point du tout 
étonné que vous ayez efluyé des dégoûts 
qui vous ont fait porter ailleurs vos talens. 
Vous êtes auprès d'un prince qui en fent tout 
le prix. 

Une vieilleflTe très-infirme m*a feule empé- 
cUé d'être témoin de ces magnifiques fêtes 
que vous embeUiHu fi finguliérement. Vous 
fcites trop d'honneur à laHenrîade, de vou- 
loir bien prendre le Temple de l'Amour pour 
un de vos fujets : vous ferez un tableau vivant 
de ce qui n'efi chez moi qu^une faible efquiHe. 

(«) UUntfor te éênfi Hjitf lit hêlkts. 

Cmefp. générale. Tome VIL * H 
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^ Je crois que votre mérite fera bien fentî en 

*700r Angleterre , parce qu'on y aime la nature* 

Mais où trouverez- vous des acteurs capables 

d'exécuter vos idées? Vous êtes un Prométhée; 

il faut que vous formiez des hommes , et que 

vous les animiez. 
Jai Thonneur d'être , Sec. 

LETTRE XLI. 

A M. LE COMTE D'ARGENTAL 

Septembre. 

J\1.0N divin ange, vous êtes le meilleur 
général de l'Europe. 11 faut que vous ayez 
bien difpofé vos troupes, pour gagner cette 
bataille ; on dit que Tarmée ennemie était 
confidérable. Debora-Clairon a donc vaincu 
les ennemis des fidelles* On dit que Satan 
était dans l'amphithéâtre , fous la figure de 
Fréron , et qu'une larme d'une dame étant 
tombée fur le nez du malheureux fit , psh,^sh, 
comme fi c'avait été de Tcau bénite. 

Il eft abfolument néceflaire que la pièce 
s'imprime bientôt. Je foupçonne qu'il y en 
à déjà une édition furtive. Vous favez que 
j'avais ci-devant propofé à madame la mar- 
quife une dédicace ; je ne peux bonnétemeat 
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oublier ma parole ; j'écris au protecteur M. le — — 
duc de Choifeul , protecteur que je vous il^o. 
dois, et je le prie de favoir de madame la 
lûarquife fi elle accepte 'Tépîtré. Vous con- 
liaiflez le ton de mes dédicaces ; elles font un 
peu hardies, unpeuphilofophiques; je tâche 
de les faire inftructives. Si on les veut de 
cette efpèce , je fuis prêt ; fin'on point de 
dédicace. 

Madame Scaliger , vous avez fans doute 
taillé et rogné : vous avez fait des vôtres. Si 
la pièce vaut quelque chofe , ma foi , je le 
dois à vos critiques fcaligériennes. Etîez-yous 
là, Madame ? Dites donc aux acteurs des deux 
premiers actes qu'ils ne foient pas fi froids et 
fi familiers. 

Des longueurs , mon cher ange ! c'efl dans 
ma lettre de remercîment qu'il y aurait des 
longueurs, fi j'avais un moment à moi. Com- 
îhent pourrais-je finir ? je vous dois tout. Je 
baife le bout de vos ailes avec des tranfports 
de. reconnaiflance» 

On dit que la lettre au roi Stanijlas a fait 
împrcffion fur Fefprit de monfeigneur le 
dauphin. Le roi de Pologne m'a remercié de 
fa main , avec la plus grande bonté. 
' Nods vêtions de répéter Tancrède avec 
.»a4amc, X)«»(j/ je psgde^ c| mêrçie çoi^trc 

H 8 
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-T! TOUS ) que mademoifelle Cltûrûn ne joue pas 

1760. ^ jji^^ ig qu^rièœe acte. . 

. N, B. Moi , père , je £ûs pleurer ; que. 
Brhard en fafle autaût, je Ten défie : il ne 
peut tomber de fes yeux que de la neige. 

LETTRE X L I I. 



A MADAME 

LA COMTESSE D'ARGENTAL. 

premier d^octobre. 

V>i H A R M A N T E madame Scaliger \ la lettre , 
le favant commentaire du «4 redoublent ma 
vénération. M. le duc de Villars s'habille pour 
jouer , à huis clos , Gengis-kan ; la D^nis fe 
requinque : deux grands acteurs , par parcn- 
thèfe. On ràjufie mon bonnet , et je faifis ce 
temps pour vous remercier , pour vous dire 
h, centième partie de ce que je voudrais vous 
dire. Je fuis devenu un peu fourd , mais 
ce n^eft pas à vos remarques , ce n'eft pas à 
vos bontés. {*) 

Voilà à peu-près tous les ordjres de ma 

f r) n 7 ataiii ici dei ceircaion» poui Tasaède. 
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fouveraine exécutés «n courant. Toute$ les ■ ■ » 
judicieufes critiques fcaKgéricnnes ont trouvé i?^» 
un r. docile ^ un V. reconnaiflant , un V. 
prompt à fe corriger, et quelquefois un V» 
opiniâtre, qui difpute comme un pédant, et 
qui encore voui fupptie à genoux d'accepter 
fes changemens, de faire ôter ce déteftablf 
car tu m'as déjà dit que cet audacieux , et il 
vous conjure, plus que jamais, d'ajouter au 
pathétique du tabkau de Clairon au cinq, ce 
morceau plus pattàédque encore. 

Anêtex » — vous n ctc» point mon père , 8cc. 

Ilmefemble que, grâce à vos bontés , tout 
efiàpréfent aHez arrondi, malgré la multitude 
de tant d'idées étrangères à Tancrède \ qui 
me lutinent depuis un mois. 

Madame Dfnii partage toute ma reconnaif- 
fance. Divins anges , veijlez fur n\oi ; je 
vous adore du culte de duUe et de latrie^ 
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LETTRE XLIII. 
A M. LE MARQUIS DE CHAUVELIN. 

Aux Délices, 3 d'octobre. 

JLe baron germanique, qui fe charge de 
rendre ce paquet à votre Excellence, eft un 
heureux petit baron. Je connais des français 
qui voudraient bien être à fa place, et faire 
leur cour à M. et madame de Chauvelin. Je n*ai 
point eu Fhonneur de vous écrire pendant 
que vous bouleverfiez nos limites, et que 
vous rendiez des favoyards français et des fran- 
çais favoyards. Je conçois très-bien qu'A y 
a du plaifir à être faBvoyard, quand vous ètts 
en Savoie. Souvenez-yous , Monfieur , que 
quand vous prendrez le chemin de Verfaillea 
pour donner la chemife au roi ,^ vous devez 
au moins venir changer de chemife dans nos 
hermitages. 

J'ai rhonneur de vous envoyer une partie 
de la vie du Selon et du Lycurgue du Nord. 
Si la cour de Ruffie était auifi diligente à 
m'envoyer fes archives , que je le fuis à les 
compiler , vous auriez eu deux ou trois tomes 
au lieu d^un. Je me fouviens d'avoir entendu 
dire à vos miniftres , au cardinal Dubois , à 
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M. de MorviUi^ quele czar n'était qu'un extra- — 
ifagant, né pour être contre -maître d'un »j6o# 
navire hollandais; que Pétcrsbourg ne pour- 
rait fubGfier ; qu'il était impoifible qu'il gardât 
laLivonie, Sec. ; et voilà aujourd'hui les Rufles 
dans Berlin , et un totUehen donnant fes 
ordres datés de Sans-fouci ! Si j'avais été là, 
j'aurais demandé le beaiu Mercure de Tigal , 
pour le rendre au roi. 

£n qualité de tragédien , j'aime toutes ces 
révolutions-là paffionnément. J'ai et j'ai^rai 
contentement. Peut-être , fi j'étais ^r poHiiç , 
je ne les aimerais pas tant. Je ne fuis pas trop 
mécontent de vous autres fur terre, mais vous 
êtes fur mer de bien pauvres diables. 

Sij'ofais, je vous conjurerais à genoux de 
débarrafier pour jamais du Canada le miniflére 
de France. Si vous le perdez, vous ne perdez 
prefque rien ; fi vous voulez qu'q^ vous le 
rende, on ne vous rend qu'une caufe éter- 
nelle de guerre et d'humiliations* Songez que 
les Anglais font au moins cinquante con,tre 
nndans l'Amérique feptentrionale. Par quelle 
démence horrible a-t-on pu négliger la Loui- 
fiane, pour acheter, tous les ans, trois millions 
cinq cents mille livres de tabac de vos vain- 
queurs ? N'eft-il pas abfurde que la France 
ait dépenfé tant d'argent en Amérique , pour 
y être la dernière des nations de l'Europe? 
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. . Le zèle me fuffoque : je tremble depuif 

1760. un an pour les Indes orientales. Un maudit 
gouverneur de la ccdonie anglaife à Surate , 
et un certain commodore qui nous a frottés 
dans rinde, font venus me voir; ils m^ont 
afluré que Pondichéri ferait à eux dans quatre 
mois. Dieu veuille que M. Berrier confonde 
mon commodore! 

Pour me dépiquer des malheurs puUics et 
des miens propres (car jenavigemalheureu- 
fement dans la barque ) ^ je me fuis mis 4 
jouer force tragédies , et nous gardons des 
rôles pour madame Fambafladrice. Nous jouâ- 
mes Fanime , ces jours paffés ; la fcène eft à 
Saïd , petit port de Syrie. Nous eûmes pour 
fpectateur un arabe , qui eft de Saïd même , 
qui fait fept ou huit langues , qui parle très* 
bien fra/içais, et qui eut beaucoup de plaiflr. 
Savez-vons bien que j'ai eu un autre arabe? 
c'eft Tabbé d'Ejpagnae. Pourquoi faut-il qu'Hun 
komme fi coriace foit fi ahnable ? ViveiH les 
gens faciles en araire»! la vie eft trdp courte 
pour chipoter. 

Vous connaiffez la belle lettre de Luc , oit 
il parle fi courtoifement de M. le duc de 
Ckoifeul. J'ai bien peur que mes ruffes n'aient 
pris auifi une lettre qu'il m'adreflàit. Cet 
bomme ne ménage pas plus les termes que 
fel troupes ; il perdra fes Etats pour avoir fait 

iles 
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dcfépîgrammcs. Ce fera du moins une aven- — 
turê unique dans les chroniques de ce monde. *7 "•• 

]p fuis un grand babillard , Monfieur; mais 
ii eft fi doux de s'entretenir avec vous des fot- 
tifes du genre-humain , et de vous ouvrir fon 
cœur! je compte fi foft fur vos bontés, que je 
me fuis laiflTé aller. Confervez moi , et madame 
Tambailàdrice, unpeu de fouvenir et de bien- 
veillance. Je vous avertis que madame D^nistA 
devenue très-dignç de jouer les féconds rôles 
avec madame de Chauvtlin. 

L'oncle et la nièce font à fes pieds. Je vou^i 
préfente mon tendre refpect dans la foule de 
ceux qui vous aiment. 

LETTRE XLIV. 



A M. LE COMTE D'ARGENTAL. 

Aux Délices , 4 d'octobre , à midi. 

Cjh, mon Dieu, mes anges, vous voilà 
fichés contre moi ! vous voilà les anges exter- 
minateurs. Que votre face ne s'allume pas 
contre moi , et regardez-moi en pitié. —-Je 
vous ai écrit une lettre ce matin : je réponds 
à votre courroux du 29. Figurez-vous que jç 
a^aile temps ni de maiiger ni de dormir ; la tête 
JDc tourne. ( 

Correfp. giniraU. Tome VIL #1 
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■ ï*- Je VOUS jure <ju'on m'a mandé que A 

X760. jf^f^j çi la Clairon avaient arrangé le troifième 

acte à leur fantaiûe ; mais allons pied à pied , 

fi je puis , et commençons par le commence* 

ment. 

2*. J'ai déjà dit et je redis que la transfufion 
des deux fcèncs paternelles d^Argire avec 
Aménaîde^en une feule fcène, vers la fin du 
premier acte, était le falut de la république; 
/ai remercié et je remercie. 

3". Je m'en tiens à cette manière de finir le 
premier acte : 

Viens , je te dirai tout. — Mais il hat tout ofer ; 
Le joug cft trop afireux , ma main doir le brifer ; 
La perfécution enhardit la faiblefle. 

Cela fortifie le caractère <ÏAménaide , et 
rend en même temps fes accufateurs moins 
odieux. 

4'». Le fecond acte commence encore d'une 
IQanière p^s forte : 

Moi des remords , qui , moi \ le crime feul les 
donne , 8cc. 

Et c'eft Aménaïde^ et non la fuivanto , qui 
fait tout ; et il eft bien plus naturel de lui 
donner de la confiance pour un efeiave qui l'a 
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déjà fervîé , que de Témettre tout aux foins ■ 

de Fahie; cela -était trop d'une petite fiHe ; et 1760. 
cette fermeté du caractère (ïAménaïde préparc 
mieux les reproches Vigoureux qu'elle fait 
cnfuite à fon père. 

5". Jamais je n'ai eu d'autre idée, au troi- 
îème acte ^ que de faire apprendre à Tancrède 
îon malheur par gradation; je n'ai jamais pré- 
tcnHu qu'il parlât d'«ibord à Aldamon , comme 
au confident de fon amour ; et qu^nd Tancrède 
difait, au nom dHOrhaJfan^ 

OrbafTan , rennemi , le'rival de Tancrède î 

il le difait à part : et pour lever toute équivo- 
que , j'ai mis Yopptejfeur de Tancride , au lieu 
de rival. J'ai toujours prétendu que Tancrldt^ 
en arrivant dans la ville , avait appris , par 
le bruit public , ({iiOrbqffan devait époufer 
Aménaïde ; c'eft une chofe très-naturelle ; toi^t 
le monde en parle ,' et Aldamon n'en fait que 
ce que la voix publique lui en a appris. 
Quand Tancrède demande qui commande 

'les armés dans la ville'; AÏdaifion peut répondre» 
> ^^ • .' 
Ce fut , vous le favez , le refpectable Argire j 

'mais Orhajfan lui fuccède. En un mot, tout 
l'art de cette fcènç doit confifter dans' la 
manière dont Tancrède^ laifle pénétrer fon 

^ fecret par Aldamon , qui voit, par fon émotion, 

In 
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- — — cfuels font :fcs chs^grios et fes projets. Jt vak 
11 po. parler de v<mj était > équivoque; x}çus cepen- 
dant ne fignifie pasje vous nommerai^ il fignifie 
qu^iim^Wz^r pourra fe douter quel t& ce vous; 
mais cela eft trop fubtil , et vous rn envoyé:^ 
vaut mieux. Ce font bagatelles. , 

6°J Je fuis encjor fous le couUau eft une 
cxprcffipn noble et terrible; fi on ne la trouve 
pas ailleurs , tant mieux ; elle a le mérite de la 
nouveauté , de la vérité et de l'intérêt. Cette 
fcène a fiait un grand effet chez mpL II bxx 
laiffer dire les petits critiques , qui font fem- 
blant de s'effaroucher de tout ce qui eft nou- 
veau, et qui ne voudraient que des expreffions 
triviales ; notre langue n eft. déjà que trop 
flérile. 

7''. La dernière fcène du fécond acte était 
aufli néceffaire que cette dernière fcène du 
troifième ; mais , comme ce petit monologue 
du fécond ne peut être qu^une expreffion 
fimple de la fituation d^Améndide^ comme ce 
tableau de fon état n^eft point un grand coi^bat 
de paflions , il ne f?iut pas s'attendre à f^ 
grands effets de ce monologue, mais feule- 
ment à retidre le fpectateur fatisfait , et à ter- 
miner l'acte avec rondeur et élégance , fans 
refroidir. 

S**. Si, Orna fille ^ vivez^fujfiez-vous crimi- 
nelle , eft dit par un acteur glacé, tels que lès 
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acteurs français l'ont pirefque totijours été; fi — ~ 
ce vers il'eft pas dans la bouche d'un homme *7 • 
qui ait déjà pleuré et fait pleurer , il eft clair 
que ce vers doit être mal reçu ; mais moi , en 
le difant , j'arrache des larmes. J'ai voulu 
peindre un vieillard faible et malheureux : 
c'eft la nature. Il y a un préjugé bien ridicule 
parmi nous autres francs , c'eft que tous les 
perfonnages doivent avoir la même noblefle 
d'ame , qu'ils doivent tous être bien élevés , 
bien élégans , bien compafiesv: la nature n'eft 
pas faite ainfi. 

9**. Le grand point eft de toucher. — Inventez 
des rejfortî quipuiffent m attacher ( dit Boileau). 
Or , Aménaïde eft aufli touchante à la lecture 
qu'au théâtre. Cependant vous fàv^z , mes 
anges , que M. de Chauvelin avait été mécon- 
tent du quatrième acte ; il. avait imaginé d'en- 
voyer un ambafladeur de Sdlamir , et de « 
fubflituer une entrée et une audience aux 
fentimens douloureux d'une femme qui- a 
été condamnée à mort par fon père , et qui eft 
à la fois méprifée et défendue par fon amant. 
Toutes ces idées que chacun a dans fa têtei 
de la manière dont on pourrait conduire 
autrement une pièce nouvelle , ne ferviront 
jamais qu'à refroidir un auteur, à lui ôter tout 
fon enthoufiafme. On pourra gagner quelque 
chofe du côté de l'hiftorique , et on perdra 

I 3 
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'—— tont rintérét. Si CormilU avait fuivi dans le 
*7fio. Cîd le pian de l'académie, le Cid était à la 
glace. 

On crie aux premières repréfentations , et 
le couteau , et la haine outragmje^ et je ne peux 
fouffrir ce qui fCeJt pas Tancride; au bçut de 
imit jours on ne crie plus. 

j 0*. Les longueurs doivent être accourcîes; 
mais Téuiqué et l'étranglé détruit tout. Un 
fentiment qui n'a pas fa jufte étendue , ne 
peut faire eJBFet. Qu'eft-cc qu'une tragédie en 
abrégé? 

II*». Nous foutenons toujours que les der- 
niers vers à!Amind\de font un morceau pathé- 
tique , terrible , nécefTaire , et nous en avoni 
eu la preuve : — Arrêtez , — vous nctes point 
mon pire. On fut tranfporté. 
Je n'ai plus de papier, je n'ai plus ni tête 
^ ni doigt^. Mon cœur eu navré de douleur , fi 
• j'ai déplu à mes anges ; mais , au nom de Dieu , 
ôtez<4xioi ce car tu nias déjà dit. 
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X E T T R E X L V. 
A M. T H I R I O T. 

Le 8 d'octobre. 

J E VOUS doi« bien des réponfes , mon 
ancien ami.. Puifque vous logez chez un 
médecin , ce n'eft pas merveille que vous 
foyez malade. Si vous venez aux Délices, vou^ 
vous porterez bien. Madame Denis vous fera 
pleurer dans Tancrède^ tout autant que mad^-. 
moifelle Clairon; et moi, je vous ferai plus 
d'impreffion qaeBriiard :je fuis un excellent 
bon homme de père. 

Je vous enverrai incelTamment un Pierre 
le grand par M. DamilavilU. 

Je ne peux vous donner la Capilotade que 
cet hiver ; je n'ai pas un moment à moi. 

J'ai , dans mon taudis des Délices , M. le 
duc de Villars , un intendant , un homme 
dun grand mérite qui a fait i5o lieues pour 
me voir. Nous couchons les uns fur les autres. 
Il y avait hier quarante-neuf perfonnés à 
fouper. Nous jouons aujourd'hui Mahomet.^ 
une Falmin , jeune , naïve , charmante , voix 
de firène , cœur fenfiblc , avec deux yeufc qui 
fondent en larmes ; on n'y tient pas : Gàujfin 

I 4 
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■ ëuit une ftatuc. Nota béni que j^arrache Famt 

1766. au quatrième acte. 

Mon églife ne fe bâtira qu'au printemps. 
Vous voulez que j^ofe confulter M. Souflot 
fur cette églife de village , et j'ai fait mon 
château fans confulter perfonne. 

J'ai reçu le Père de famille ; mais je voulais 
l'édition avec l^'épîgraphe grecque , et les deux 
lettres qui firent tant de bruit. 

Bonfoir, mon cher ami; la tête me toiurnc 
de plaifirs et de fatigue. 

Dites-moi donc quelles critiques on fait 
âe Tancrède , et vale. 

LETTRE XLVI. 

A M, LE COMTE D'ARGENTAL. 

8 d'octobre. 

i-l divins anges , jugez fi je fuis fidelle à 
mon culte ; je vais^ jouer Zopire ; j'ai deux 
cents perfonnes à placer; je fais copier Tan- 
crède; je vous écris. Où diable avez-vous 
péché, mes anges, que j'avais un peu d'amer- 
:t\Hne , quand je fuis pénétré de vos bontés. 
Je vous enverrais aujourd'hui Tancrède , fi 
j'avais feulement le temps de faire un paquet. 
Qui , moi de Tasief tume , parce que j'ai pris 
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le parti du troilîéme acte , et que j*aî cru que , ..' 
le Kain me l'avait Taboulé ! Pour Dieu , laiflez- ' 7.^o- 
moi mon franc arbitre ; encore faut-il bien 
que j'aye mon avis : dieu a permis à fes 
créatures de dire ce qu'elles penfent. Mon 
cher ange, mandez-moi, je vous prie , où Ton 
en eft de ce Tancréde , quel parti on prend. 
Jai envoyé un long mémoire à Clairon, par 
Verfailles ; je vous écris auffi par Verfailles. 
Je ne veux pas ruiner mes anges par mes 
bavarderies. Nous jouons donc Mahomet 
aujourd'hui. N'a-t-on pas fait cent critiques 
de Mahomet? cela empêche-t-il qu'elle ne 
doive faire un effet terrible, qu'elle ne doive 
déchirer le cœur ? Ah , Gaujfm , Gaujfm \ fi 
vous aviez la centième partie de l'ame de 
madame Riïtet ! fi on avait eu un Séide ! Pau- 
vres Parifiens, vous n'avez point d'acteprs 
qui pleurent. J'ai un petit mot à vous dire, 
mes anges ; c'eft que prefque toutes vos tra- 
gédies font froides , et vos acteurs aufli , 
excepté la divine Clairon^ et quelquefois le 
Kain. Mes yeux fe font ouverts , mais trop 
tard. Je mourrai fans avoir fait une pièce 
félon mon goût. • 

M. le duc de Choijiul vous a-t-il montré la 
, facétie de ma dédicace? 

Avez-vous reçu un Pierre? 

Madame Scaliger , ne foyez donc plus 
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■*■ fâchée contre moi. C'eft que je fuis à vos 
^ 7 60. pieds , c'eft que j e vous aime et révère au pied 
de la lettre. 



LETTRÉ XLVII. 

A MADAME 

LA MARQ^UISE DU DEFFANT. 

Ct 10 d'octobre. 

1^1 voui n'êtes point un grand enfant, 
Madame , vous n'êtes pas non plus une petite 
vieille. Je fuis votre aîné, et je joue la comédie 
deux fois par femaine; et le bon de Taffaire, 
c'eft que nous jouons des pièces nouvelles de 
ma façon , que Paris ne verra pas , à moins 
qu'il ne foit bien fage et bien honnête. 

Comme je fais le théâtre, les pièces et les 
acteurs , qu'en outre je bâtis une églife et un 
château , et que je gouverne par moi-même 
tous ces tripots -là ; et que , pour m'achcver 
de peindre , il faut finir l'Hiftoire de Pierri 
le grand ; et que j'ai dix ou douze lettres à 
écrire par jour : tout cela fait que vous devet 
me pardonner , Madame, fi je ne vous ennuie 
pas aulli fouvent que je le voudrais. 
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J'ai pourtant un plaifir extrême à m'entre- " ■ 
tenir avec vous; voujb favez que j'aime paC- ^7^1. 
fionnément votre efprit, votre imagination., 
votre façon de penfer. Vous aurez la moitié 
de Pierre inceflamment. Il y a un paquet tout 
prêt pour vous , et pour M. le préfident 
Hénault : mzis on ne fait comment faire poiu: 
dépêcher ces paquets par la pofte. 

Je vous avertis que la préface vous fera 
pouffer de rire , et vous ferez tout étonnée dé 
voir que la plaifanterie n'eft point déplacée. 
. J y joins un chant delà Pucelle, qui pourra 
vous fahre rire auffi. Je vous promets encore 
de vous chercher des fariboles philosophiques 
dans ma bibliothèque ; mais il faut que vous 
fâchiez que je ne fuis guère le maître d'entrer 
dans ma bibliothèque à préfent , parce qu'elle 
cftdans l'appartement qu'occupe M. le duc de 
ViUars , avec tout fon mpnde. II nous a joué, 
à huis clos, QengiS'kan dans l'Orphelin de 
la Chine : il vaut mieux que tous vos corné-» 
diens de Paris. 

Je fuis fort aife , Madarne , qu'on ait 
imprimé ma lettre au roi de Pologne. Trois 
ou quatre lettres par an, dans ce goût-là, 
écrites aux puiffances , ou foi-difant telles , ne 
laifieraient pas de faire du bien. Il faut rendre 
fcrviceaux hommes tant qu'on le peut , quoi- 
qu'ils n'en valent guère la peine. 
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. ■■ Mon pedt parti d^aiUeur$ m'aratife beau- 

*7^o- coup. J'avoue .que .tous mes; complices n'ont 
|)as facrifié aux grâces ; mais s'ils étaient tous 
aimables , ils ne feraient pas fi attachés à la 
bonne caufe. Les gens de bonne compagnie 
Jie font point de profélytes ; ils font tièdes , 

. ils ne fongent qu*à plaire ; d i E u leur deman- 
dera un jour compte de leurs talens. 
- Vous avez bien raifon. Madame, d'aimer 

; J'hiftoire de mon ami Hume ; il eft , comme 
vous favez , le coufin de l'auteur de l'Ecof- 
faife. Vous voyez comme il rend , dans cette 

, hiAoire , le fanatifme odieux. 

Ne croyez pas que l'Hiftoire de Pierre le 
Crand puifle vous amufer autant que celle 
des Stuart ; on ne peut guère lire Pierre, 
qu^une carte géographique à la main ; on fc 
trouve d'ailleurs dans un monde inconnu. 
Une parifienne ne peut s'intéreiTer à des 
combats fur les Palus-méotides , et fe fouçie 
fort peu de favoir des nouvelles de la grande 
Permie et des Samoïèdes. Ce livre n'eft point 
un amufemeht, c'eft une étude. 
. M. le préfident Hénault ne veut point que 
je donne Pierre, chiquette à chiquette : jenc 
le voudrais pas non plus , mais j'y fuis forcé. 
On a un peu de peine avec les RufTes , et vous 
favez que je ne facrifié la vérité à perfonçc. 
Adieu , Madame ; fi vous aviez des yeux , 
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je vous dirais : venez philofopl^cr avec nous , ■ 

parce que vos yeux feraient égayés pendant i?Go» 
neuf mois par le plus agréable afpect qui 
foit fur la terre; mais ce qui fait le charme de 
la vie eft perdu pour vous , et je vous aiTure 
que cela me fait toujours faigner le coeur. 

J'ai chez moi un homme d'un mérite rare,, 
homme de grande condition , ancien officier 
retiré dans fes terres : il les a quittées pou? 
venir, à cent cinquante lieues de chez lui, 
philofopher dans une retraite. Je ne l'avais 
jamais vu , je ne favaîs pas même qu'il exiftât : 
il a voulu venir, il eft venu; il fait de grands 
progrès , et il m'enchante. Mais , par maU 
heur, il me vient des intendans; ces gens-là 
ne font pas tous philofophes. Mon Dieu ^ 
Madame ^ que je hais ce que vous favez ! 

Je vais être en relation avec un brame des 
Indes, par le moyen d'un officier qui va com- 
mander fur la côte de Coromandel , et qui m'eft 
venu voir en paffant. J'ai déjà grande envie 
de trouver mon brame plus raifonnable que 
tous vos butors de la forbonne. 

Adieu , encore une fois , Madame ; je vous 
aime beaucoup plus que veus ne penfez. 
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LE T T R E X L V,I I I. 
A M. LE COMTE D'ARGENTAL. 

10 d'octobre. 

Vous êtes mes atige& plus que jamais; 
TOUS perfévéréz dans votre miniftère de gar- 
diens. Voici , mon cher et refpectable ami , 
ce que j'ai pu à peu-près répondre à votre 
lettre et au mémoire de madame Scaliger. Je 
prévois que ma réponfe fera inutile , puif- 
qu'cUe n'arrivera qu'après que Tancrède aum 
été joué à Verfailles ; mais , du moins , 
j'aurai la confolation d'avoir fait mon devoir. 
Si vous avez encore quelques petits fcrupii- 
les , je fuis à vos ordres. 

Etes -vous toujours dans l'idée de faire 
imprimer Tancrède par provifion ? En ce cas , 
je vous fupplie de faire tranfcrire fur la pièce 
les changemens que vous trouverez dans mon 
mémoire. Vos bontés ne fe laflent pas, 
; Vous imaginez donc que je fuis aflez mal- 
habile pour fourrer , dans la dédicace ^ quel- 
que chofe que la marquife n'ait pas approuve! 
je ne fuis pas fi niais. Voici cette dédicace 
mot pour mot , telle que M. le duc de Choffeul 
me l'a renvoyée , munie du grand fceau des 
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petits app^B-temeos. J'aî plus d'une raiibn de ■ 

faire cette dédicace , et je crois que vous les »7^^ 
devinez toutes. 

Et vous , mzdzmt Scaliger ^ vous me croye* 
donc aflez fuifle pour ignorer que mon inten- 
dant de Bourgogne eft le frère de mon cher 
avocat général ? Sachez que ce frère m'a 
amené fon neveu , propre fils de fon frère. J'ai 
foupçonné fa mère d'avoir été une habile 
femme : car le jeune candidat eft d'une taille 
fine et élancée , et fon père eft tout rabougri. 

Nous avons à préfent M. Turgot qui vaut 
mieux que tout le parquet. Celui-là n'a pat 
befoin de mes inftructions ^ il m'en donne- 
rait ; c'eft un philo fophe très-aimable. Nous 
lui avons joué Fanime et les Enforcelés : il dit 
qu'il n'avait pas pleuré à Tancrède ; et je l'ai 
vu pleurer à Fanime ; mais c'eft que madame 
Dtnis a la voix attendriflante , et quand nous 
jouons enfemble , on n'y tient pas. 

Georges III ne changera pas la face de l'Eu- 
rope; celle de Luc change tous les jours. 
Mille tendres refpects à tous les anges. 
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" LETTRE XLIX. 

A M A O A M E 

LA COMTESSE D'ARGENTAL. 

i3 d'octobre. 

IVIadame Scaliger , favcz-vous bien que 
vous êtes adorable? Des lettres de quatre 
pages , des mémoires raifonnés, des bontés 
de toute efpècc ; mon cœur eft tout gros. 
J'aime mes anges à la folie. Quand je vous ai 
envoyé des bribes pour Tancrède , imaginez- 
vous , Madame, qu'on m'eflayait un habit de 
théâtre pour Xpp^^^ i et un autre pour T^mti ; 
qu'il fallait compter avec mes ouvriers , faire 
mes vendanges et mes répétitions. J'écrivais 
au courant de la plume , et un Tûncride/oriait 
de là place. Cette place n'eft pas tenable : il y 
avait cent autres incongruités ; je m'en aper- 
cevais bien; je les corrigeais quand le courier 
était parti. J'en voyais des mémoires à Clairon; 
je priais qu'on fufpendit les repréfentations , 
qu'on me donnât du temps. Voilà qui eft fait; 
tout eft fini , plus de Chevalerie. Vous aurez 
une nouvelle leçon quand vous voudrez. 
Pour moi , je vais jouer le père de Fanime 

dans 
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dans deux heures , et je vous avertis que je — 
vais faire pleurer. Fanime fe tue ; il faut que ^Ï^Oè 
je vous confie cette 'anecdote. Mais comment 
fe tue-t-elle? à mon çré, de la manière la 
plus neuve, la plus touchante. Cette Fanime 
fait fondre ea larmes ; du moins^madame Denis 
fait cet effet; car , ne vous déplaife , elle a la 
voix plus attendrifTante que Clairon. Et moi, 
je vous répète que je vaux cent Sarraziuy et 
que j'ai formé une troupe qui gagnerait fort 
bien fa vie. Ah , fi nous pouvions jouer devant 
madame Scaliger ! Mais vous a-t-on envoyé 
Pierre I ? cela n'eft pas fi amufant qu^une tra* 
gédie. Que fercz-votis de la griiide Permie et 
des Samoïèdes ? Il y a pourtant une préface à 
faire rire, et j'ofe vous répondre qu elle vont 
divertira. Je crois que ^Vtaîs né plaifant , et 
que c'eft dommage que je me fois adonné 
parfois au férieiix. Je tit'ai point vu ks fréro- 
nades fur Tancrèd« ; mais je me trompe » cru 
Jérme Carré eft pluls plaifant que 'Frero?r. Ji 
me moque un peuf du geitre-hum'ain ;'et je fàîi 
bien ; mais avec cela comme mbri coeur <étt 
fcnfiblc! comme Je ftiis pénétré dé Vos"bo|if]P 
^slcohime j*aimc mes anges? je les chérie . 
autant que je déteffe ce qfué vous favez* Mok 
averfionpoôt cette îirfamiié ne Êrt qiiè croître 
et embellir, M.iF^Argeîûdt'eS, donc à la cam- 
pagne. Comment piùt^ii fciiïe'poW*iï^é^t)à^ * 

Cmefp. générale. Tomfe VII. * K 
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- fortir à cinq heures ? comment va la faute d^ 

11^0. M.à^Pont'de'VeJlef 

. Quand mon cher ange reviendra- t-il ? Je 
fuis à vos pieds , divine Scaliger» 

LETTRE L. 

A MADEMOISELLE CLAIRON. 

16 d*octobre. 

JDelle Melpomine^ ma main ne répondra 
pas à la lettre dont vous m'honorez , parce 
qu'elle eftun peu impotente; mais mon cœur, 
. qui ne Teft pas , y reppndra, 

Raifons enfemble, raifonnons. 

Les monologues , qui ne font pas des com- 
bats de. paffions , ne peuvent jamais remuer 
Vame et la tranfpor.ter. Un monologue^ qui 
tf eft et yie peut être que la continuation des 
çjiêmes idées et des m^ipes fentimens , n'eft 
qu'une pièce néceflairç àrédifi,qe ; et tout ce 
qu'on lui demande , c'eft4enei)as refroidir. Le 
mieux, fans contredit, dans votre monologue 
du fécond acte , eîl qu'il foit court , mais pa» 
tfop court. Oîi peut fairevenir Fanie , et finir 
par une fituatipa attendriffantis. Je, tâcherai 
d'aiUçprs de for^fieç,ce,p^tit,njorç<eau , ainfi 
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qtie bien d'autres. On a été forcé de donner «...^ 
Tanaédc avant que j'y cuffe pu mettre la der^ ^76o, 
Bière main. Cette pièce ne m'a jamais coûté 
un mois. Vo^ talens ont fauve mes défauts ; il 
eft temps de me rendre moins indigne de 
vous. 

Je ne fuis point du tout de votre avis (t) % 
ma belle Melpomine , fur le petit ornement de 
la Grève que vous me propofez. Gardez- 
vous , je vous en conjure , de rendre la fcène 
françaife dégoûtante et horrible , et conten- 
tez-vous du terrible. N'imitons pas ce qui 
rend les Anglais odieux. Jamais les Grecs , 
qui entendaient fi bienTappareil du fpectacle « 
nefefont avifés de cette invention de baibateS^ 
Quel mérite y a-t-il , s'il vous plaît , à faire 
conftmire un échafaud par tm menuifier ? en 
quoi cet échafaud fe lie-t-il à l'intrigue ? Il 
cft beau, il eft noble de fufpendre des armes 
et des devifes. Il ep réfulte qnOrbqffan ^ 
voyant le bouclier de Tancrède fans armoiries^ 
et fa cotte d'armes fans ffiveur des belles , croit 
avoir bon marché de fon adverfaire ; on jette 
le gage de bataille , on le relève ; tout cela 

( 1 ) Ce fut contre fon avis » et à la pluralité des voix , 
que mademoifelle CUirM fut chargée de propofer à M. de 
féUake de tendre le the'âtre en noir , et de ërefièr ym échv 
had au trotfième acte de Tancrède. Les principes de rette 
grande actrice n^ont jamais dlSéié de ceux qui font établit 
dans cette lettre. 

K t 
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*■' ' ■ forme une action qui fert an noeud effentid 
*7^^ de la pièce. Mais faire paraître un échafeud , 
pour le feul plaifir d'y mettre quelques valet» 
de bourreau , c*eft déshonorer le feul art par 
kquel les Français fe diftinguent; c^eft immo- 
ler la décence à la barbarie; croyez-en BeHeau 
qui dit î 

. Mais il cft des otjets que Fart judicieux 
Doit offrir à l'oreille , et dérober aux yeux. 

Ce grand- homme en favait plus que les beaux 
«fpritsde nosjoursi 

J'ai cric , trente ou quarante ans , qu'on 
nous donnât du fpectacle dans nos conver- 
lations en vers , appelées tragédies ; mais je 
crierais bien davantage fi on changeait la fcène 
en pisce de Grève. Je vous conjure de rejeter 
cette abominable tentation. 

J'enverrai dans quelque temps Tancrède , 
quand j'auiai pu y travailler à loifir ; car 
figurez-vous que , dans ma retraite , c^eft le 
loifir qui me manqué* Fanime fuivra de près : 
nous venons de relTayer en préfence de M. le 
duc de Viltarj , de l'intendant de Bourgogne» 
' et de celui de Languedoc^ Il y avait une aircm- 
blée très-choifie. Votre rôle eft plus décent, 
et par confcquent plus attendriflant qu'il 
n^était; vous y mourez d'une manière qu'on 
ne peut prévoir , et qui a fait un effet terrible » 
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à ce qu^on dit. La pièce eft pr^te. Je vais bien- ■ 
tôt donner tous me&£bins àTancrèdc. Quand i?^»»» 
vous aurez donné la vie à ces deux pièces , je 
vous fupplierai d'être malade , et de venir 
vous mettre entre les mains de Tronchin^ afia 
que nous puifiions être tous à vos pieds. 

LETTRE L !• 

A MADAME 

LA COMTESSE D'ARGENTAL. 

Aux Délices , 18 d^octobre» 

JE prends la liberté , Madame, de feirepaATeiy 
par vos mains ma réponfc à mademoifelle 
Qinron , et je vous fupplie inftamment de 
vous joindre à moi pour empêcher Tavilifle- 
ment le plus odieux qui puifle déshonorer la 
fcène françatfe et achever notre décadence. 
Que M. d'Argental et tous fes amis employent 
leur crédit pour fauver la France de cet 
opprobre. 

J'ai encore une grâce à vous demander, qui 
ae regarde que moi , c'eft de difliper me$ 
continuelles alarmes fur rimpreffion dont on 
me menace. Il y a certainement dans Pari» de» 
exemplaires de Tancrède y confor;ne& à 1^ 
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— — leçon des comédiens. Il èft certain que , pouï^ 
^160 • peu qu'on attende , la pièce paraîtra dans 
toute fa misère , pendant que je pafTe le jour 
et la nuit à la corriger d'un bout à l'autre , à 
la rendre moins indigne de vous et du public. 
Vous en recevrez inceflàmment une nouvelle 
copie, et je penfe qu'il fera convenable de 
toutes façons de la reprendre vers la Saint- 
Martin. On fera obligé de tranfcrire de nou- 
veau tous les rôles. Il n'y en a pas un feuloù 
je n'aye fait des changemens. Si ces changc- 
mens valent quelque chofe , c'eft à vous que 
j'en fuis redevable, c'eft à votre goût, à l'in- 
térêt que vous avez pris à l'ouvrage , à vos 
réflexions auffi folides que fines. Si je me fuis 
un peu récrié contre quelques vers qu'on a 
été forcé de fubftituer à la hâte, û ces vers 
m'ont paru défectueux, c'eft l'amour de l'art, 
et non l'amour propre , qui s'eft révolté en 
moi. Je n'ai pas fenti avec moins de reconnaif- 
fance la néceflSté de plufieurs changemens , 
je n'en ai pas moins approuvé vos remarques , 
tt plufieurs vers mis à. la place des miens* 
M. d'Argental fera-t-il encore long-temps à la 
campagne ? Il me paraît qu'en fon abfence 
vous commandez l'armée avec bien du fuccès. 
Je me flatte que vos troupes préviendront les 
irruptions des houflards libraires. Quand 
jouera-t-on la Belle pénitente ? mademoifelle 



dby Google 



DE M. DE VOLTAIRE, lig 

Clairon cft-ellc cette pénitente ? Elle feule ■ 
pcutfaire réuffir cette déteftable pièce anglaife ; *76o# 
mais je me flatte que l'auteur , qui s'abaifle 
à chercher des modèles chez les barbares, 
fe fera fort éloigné de fon modèle. Si 
notre fcène devient anglaife, nous fommes 
bien avilis : nous ne fommes déjà que les 
traducteurs de leurs romans. N*avons-nous 
pas déjà baiffé affez pavillon devant T Angle- 
terre? c'eft peu d'être vaincus , faut-il encore 
être copiftes ? O pauvre nation ! Madame » 
lecœurmefaigne, mais il eft à vous. 

LETTRE LII. 
A M. DUCLOS,a Paris. 

A Ferney» 22'[^d*octobre. 

Vous êtes ferme et actif , vous aimez le 
bien public; vous êtes mon homme , et je 
vous aime de tout mon cœur. L'académie n'a 
jamais eu un fecrétaire tel que vous. 

Venons d'abord, MonGeur, 'à ce piction- 
^ire que l'académie va faire imprimer. 

Vous aurez votre T dans un mois ou fix 
femaines. Vous n'attendez pas après le T 
quand vous êtes à l'-^. (*) 

' {*) Ce traTail de ^. de f^ltapre 9 A<^ joipt au J>ictiofl^ 
saite philofophiqiie » à la lettre 7*. 
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— — Non vraiment, je ne me repofeJ)omt* Robin- 
1769* mouton , vendeur de brochures au Palais-roy^l , 
correfpondant de Cramer , et chargé de vous 
préfenter un Pierre, a dû commencer par s'ac- 
quitter de ce devoir. 

Vous êtes très-louable d'avoir fait fentir au 
vieux Créhillon fa faute. Je ne m'amufe guère 
à lire les approbations ; je ne favais pas que 
Fauteur de Rhadamiftc et d'Electre eût euFitt- 
dignitc d'approuver une pièce quieft la honte 
de la littérature : c'était fe joindre aux lâches 
perfécuteurs des véritables gens de lettres ; 
mais le bon homme radote depuis long temps. 
Puiffiez-vous réunir et venger les philofo- 
phes qu'on a voulu défunir et accabler. Eft-il 
poflîble que ceux qui penfent foient avilis par 
ceux qui ne penfent pas ? Il faut que je vous 
conte que nous allions jouer une pièce nou- 
velle aux Délices ; M. le duc de ViUars , nôtre 
confrère, y était ; arrive le frère d'Orner de Fleuri^ 
notre intendant de Bourgogne , avec le fils 
d'Orner, Il fut bien reçu, on lui fit fête , on lui 
donna la comédie. 11 mepréfentale filsd'Om^f 
comme graine d'avocat général : Monfieur , 
dis-je au jeune homme , fouvenez-vous qu'il 
faut être Tavocat de la nation , et non des 
Chaumeix, D'ailleurs, tout fepaffa à merveille. 
Je prends acte avec vous que le Tancrède 
que y^om^ ay£r vu n'eft pas tout à fait mon 

Tancrède» 
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Tancrède, mais celui des comédiens quiTont ■ 
ajufié à leur Ëtntaifie, et qui l'ont orné d'une ^1^^^. 
foiiLantaine de vers de leur cru , aflez aifés à 
recoimaitre. Ik en ont ufé comme de leur 
bien , parce que je leur ai abandonné le profit 
deiàrepréfentationet de Tédition. J'ai envoyé 
une petite dédicace à madame de Pompadour 
et à M. le duc de Choifcul; ils l'ont approuvée. 
Je lui parle (à madame de Fompadour ) , dans 
cette épitre , du bien qu'elle a fait aux gens 
de lettres ; je commence par citer Crébillon^ et 
même avec quelque éloge, car il faut être 
poli ; cela rend le procédé de Cribillon plus 
kuligne. Je ne favais pas alors qu'il fe fût 
dégtadé au point d'être le receleur de Talijfot. 

Je finis, mon refpectable cotifrère , par me 
fdiciter de voir, à la tête de nos travaux aca- 
démi(}ues,unhommede votretrempe. Parlez^, 
agiffez, écrivez hardiment : le temps eft venu 
oi le bon feas ne doit plus être opprimé par la 
fottife. Laiflbns le peuple recevoir un bât des 
bâtiers qui le bâtent , mais ne foyous pas bâté#. 
L'honnête liberté eft notre partage. 

Comptez fur Teftime infinie, le dévoue? 
nient , la fidélité , l'amitié du fuifle Voltaire. 
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L E T T RE LUI. 
A M. LE COxMTE DE SÇHOUVALOF. 

A Ferney,_25 d'octobre. 

I E reçois , par M. de Keyferling y, la lettre 
dont vous m'avez honoré duii defeptembre, 
nouveau ftyle , avec les mémoires fur le com- 
merce et fur les campagnes en Perfe. Je n'ai 
point encore entendu parler de M. Foujchkiriy 
et du paquet qu'il devait me faire parvenir 
de la part.de votre Excellence; j'ai toujours 
jugé qu'il s'arrêterait à Vienne , pour le mariage 
de Tarchiduc. Vous venez de donner une belle 
fête à ce prince; vos troupes, dans Berlin, 
font un plus bel effet que tous les op^ra de 
Metajlafio. C'eftmoi, Monfieur, qui fuis incon- 
folable de n'avoir pu faire ma cour à monfieur 
votre neveu ; jugez avec quels tranfports j'au- 
rais r<çu un homme de votre nom , et digne 
d'en être. Je vois fouvent M. de Sùltikôf; je 
vous affure qu'il mérite de plus en plus votre 
bienveillance. 

Il eft bien dur d'être fi loin de vous. J'ignore 
encore fi un ballot envoyé , il y a un an , à 
l'adreffe de M. de Keyferling k Vienne, eft par- 
venu à votre Excellence; j'ignore fi elle areçu 
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un autre ballot envoyé par Hambourg; celui . 

là me tient moins à\i 'cœur ; il ne contenait 1760, 
qu'une efpècc d'eau des Barbades que je pre- 
nais la liberté de vous offrir. 

Vous fentez, Monlieur-, que je ne puis 
bâtir la fécondé aile de Fédifice , fc je n'ai des 
matériaux ; vous avez commencé, vous achè- 
verez. On eft content du premier volume ; le 
libraire en a déjà débitç^cinq mille exem- 
plaires : Pierre legrmd et vous , vous faites fa 
fortune; c'eft votre deftinée à tous les, deux 
de faire du bien. Mais comment puis-je conti- 
nuer, fi je n'ai pas le précis des négociations 
de ce grand-hommç, et la continuation du 
journal ? j'ajoute que j'ai, befoin de quelques 
éclairciflemens fur le czarovitz. Je fuis à vos 
ordres, et je vous réponds qivç je- ne yousferai 
pas attendre ; mais aidez-moi ; ne me réduifez 
pas à répéter les mauvaifes hifloires du fieur 
NtjUrufanoi , et de tant d'autres. IJ n'eft pa^ 
dans votre car^ctè^^e d'abandonner une fi noble 
cntteprife ; je fuis perfijadé qu'elle doit plaire 
à la digne fille de Pierr,eje,^and, Difpofez de 
votre fecrétaire , fîevotrgparjtifa^i lé plus vif , 
de celui qui fera toute fa vie , avec le plus 
tendre refpect ^ icc. 

J'ai eu l'impudence de porter chez M. de 
SoUtkqf le jp[Qrtrai^,^e . votf e fççrétfûre. 

L « 
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L e; t f RE xi V. 

A Af A D A M E 

LA COMTESSE D'AîlGENTAU 

A Ferftey, a 5 d'octobre., 

1 E me mets plus^que jamais aux pieds d€ 
madame Sdaliger. Je ne fais fi monfieut le par-? 
mefan eft encore à la cattapagne ; je pïends le 
parti d'adreflcr la pièce à M, de Chnuvetin: il y 
a plus de deux cents vers de changés , eH 
comparant cette leçon à celle de la pi«inière 
repréfentation. Ç'eft fur cette dernière leçon 
que nous venons de la jouer , et j^ofe âfTHrçt 
que vous feriez bien étonnée des acteurs et dit 
parterre. Enfin , Madame, je recommande à 
vos bontés cet ouvrage qui éft en partie le 
vôtre. Je vous dois , Madame, ce que j*ai pu 
y faire de paflkble. II eft bien important qti'oa 
prévienne les déteftables éditions dont on mt 
menace. Je mérite 'que 1er acteurs aient It 
complaifance de jouer ma pièce teille que je 
Tai faite , et que madefcioifelle Clairoti «^ 
m'immole point à fes eapricés ; et vous méri* 
tez, furtout , qu'on fafle ce q\!ie vous voulezr 
Je ne demande que trois ou quatre rcpréfcn* 
tattons vers la Saint-Martin. Il fera néceflàire 
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qvit tous le$ acteurs recopient leurs rôles , 

car il n'y en a point qui ne foient changés. *7S^ 
J'aurai Thonneur de vous envoyer inceffam- 
ment la dédicace à madame de Fompadour | 
M. de Choi/eul prétend que la dédicace de 
Choifine lui a pas fait tant de plaifir. 

Je ne mets point mon nom à la dédicace { 
c'a un ufage que j'ai banni: il eft trop ridi- 
cule d'écrire une diflertatipn comme on écrit 
une lettre avec un trU'OhéiffantJtrviuur. 

Par une raifon à peu-prés femblable « c'efi- 
i dire par Taverfion que j*ai toujours eue pour 
fourrer mon nom à la tête de mes Ofiufcules , 
je fouhaite que Trault le fupprime ; on fait 
«ffez que j^ai fait Tanaéde. Il n'eût pas été 
ttal que ceux qui ont le profit de l'édition , 
cuiènt mis quatre lignes d'avertiiTement i 
tomes ces petites chofes peuvent aifément 
ttre arrangées par vos ordres. 

Nous Tenons de jouer encore Fanime avec 
des applaudiflemens bien plus forts que ceux 
qu'on avait donnés à Tancréde; c'eft que 
Fanime a été jouée mieux qu'elle ne le fera 
JMuais. Je voudrais que vous puifliez voir un 
chevalier Micauli ^ frère du garde du tréfor 
royal ; il y était. Vous aurez cette Fanime 
fous votre protection , au moment que vous 
la demanderez. 

Mais , une chofe à quoi vous ne voui^ 

L 3 
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■ attendez pas", c'eft que vous aurez Orefte; 

J760. j»aj voulu en venir à mon honneur ; je regarde 
Orcfte , à préfent , comme un de mes cnfluis 
les moins boflus : vous en jugerez. 

Je n'aime pas affurcment un échafaud fur 
le théâtre , mais j'y verrais volontiers les 
furies ; les Athéniens penfaient ainfi. 

Je fuppofe , Madame , que vous, avez reçu , 
il y a quelques jours , une grande lettre de 
moi , et une pour Clairon ; le tout à l'adrcffc 
de M. de Chauvelin que j'ai auffi chargé de 
Tancrède. Vbus ai-jedit que nous avons joué 
devant le fils d'Orner de Fleuri? M. Tabbé 
d*Efpagnac arriva trop tard ; il eût été agréable 
d'avoir un grand chambrier pour fpectateur. 
O chers anges, que je voudrais vous revoir! 
mais je hais Paris. Je ne peux: travailler que 
dans la retraite ; je travaillerai pour vous juf- 
qu'à la fin de ma vie. Vive le tripot. 
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L E T T R E L V. 

A M. L E K A I N. , 

Aux Délices , 26 d'octobre. 



ifôo* 



E réponds, mon cher ami , à votre lettre 
du 1 5 d'octobre. J'ai envoyé à M. d*Argental 
la tragédie de Tancrède , dans laquelle vous 
trouverez une différence de plus de deux 
cents vers ; je demande inftamment qu'on la 
rejoue fuivant cette nouvelle leçon qui me 
paraît remplir l'intention de tous mes amis. Il 
fera néceffaire que chaque acteur faflfe reco- 
pier fon rôle ; et il n'eft pas moins néceffaire 
de donner inceffamment' au public trois ou 
quatre repréfentations avant que vous met- 
tiez la pièce entre les mains de l'imprimeur. 
Ne doutez pas que , fi vous tardez , cette tra- 
gédie ne foit furtivement imprimée ; il en 
court des copies : on m'en a fait tenir une 
horriblement défigurée , et qui eft la honte de 
Ja fcène françaife. Il eft de votre intérêt de 
prévenir une contravention qui ferait très- 
défagréable pour vous et pour moi. 

Je me flatte que vous n'êtes pas de l'avis de 
roademoifelle Clairon qui demande un écha- 
faud ; cela n'eft bon qu'à la Grève ou fur le 
théâtre anglais 5 la potence et des valets de 

L 4 



dby Google 



M8 xegueil des lettres. 

bourreau ne doivent pas déshonorer la fcènc 

1760. de Paris. Puiflioni - nous imiter les Anglais 
dans leur marine , dans leur commerce ^ dans 
leur philofophie « mais jamais dans leurs atro- 
icités dégoûtantes ! Mademoifelle Clairon na 
certainement pas befoin de cet indigne fecoun 
pour toucher et pour attendrir tous les coeurs. 
Je vous donnerai quelque jour une pièce 
«ù vous pourrez étaler un appareil plus noble 
et plus convenable. Nous avons joué ici 
Fanime avec des applaudilTemens bien (iogu- 
liers ; madame Dinu y déploys^ les talent les 
plus fupérieurs ; elle fit pleurer des gens qui 
n'avaient jamais connu les larmes; en^n elle 
ne fat point indigne de jouer le rôle de 
Fanime , qui efl celui de mademoifelle Clairon* 
Quand vous voudrez, vous aurez cette pièce; 
mais il faut commencer par T^incrède. 

Je vous prie très-infian^ment de me mander 
quelle pièce vous coqapiez mettre fur le 
théâtre vers la Saint-Martin ; mettez-moi un' 
peu au fait de yotre marche. Vous fayez com- 
bien je m'intérefle à vos fuccès et à vos 
avantages ; comptez fur Famitié invipUWe d« 
votre très-humble , fcc. 
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L E T T R E L V I. 

A M A D A M ¥ 

LA MARQUISE DU DEFFANT. 

Abx DcUces » 87 d^octobie. 

v^Eci n'eft point une lettre , Madame , c'eft 
ieulcment pour vou9 demander fi vous avez 
wçu deux volumes de Tennuyeufe Hi^ire 
de RuflGe, Tun pour vous, l'autre pour le 
préfident Hénault. M. Bouut ou monfieut h 
Normand doit vous avoir fait remettre ce 
pqu^. J*ignore pareillement fi M. d'Alendfert 
are^u lefien. Voulez-vous , Madame , avoir 
la bonté de lui demander s'il lui eft parvenu : 
il vous £iit quelquefois fa couar , et je vcui en 
ftlicite tous deux. Vous ne trouverez afluré*^ 
^tnt perfonne qui ait plus d'efprit , plus 
d'imagination et plus de connaiflances que lui. 
je vous difais , Madame, que je ne vous 
écrivais point ; mais j^ veux vous écrire : j'ai 
pourtant bien des affaires \ im laboureur qui- 
bâtit nnc églife et un théâtre , qui fait 
des pièces et des acteurs , et qui vifite fes 
champs , n'eft pas un homme oifif ; n'importe , ^ 
il. Élut xjuc je vous dife que je viens de çrieij^ 
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— Vive le roi , en apprenant que les Français ont 
1700. 1^^ quatre mille anglais à coups de baïon- 
nettes. Cela n'eft pas humain; mais celaét^t 
fort néceflaire. 

Je ne fais pas fi le roi de Pruffe aura long- 
temps la vanité de payer régulièrement la 
penfion à M. d'AUmbert ; ce ferait aux Ruffcs 
à la payer fur les huit millions qu'ils viennent 
de prendre à Berlin. Dieu merci , il ne s'eft 
pas encore pafTé une femaine fans grandes 
aventures, depuis que j'ai quitté le poète 
Sans-fouet ; ^ai peur de lui avoir porté mal- 
heur : je fouhaite qu'il finifle fa vie auffi fagc- 
ment et auffi tranquillement que moi ; mais 
il n'en fera rien. 

' Je n'ai nulle nouvelle du frère Menou , ni 
de frère Malagrida^ ni de frère Bertkier^ ni 
d'Orner de Fleuri ,. ni de Fréron. J'aurai l'hon- 
neur de vous envoyer quelque infolcncc le 
plutôt que je pourrai. 

Prenez toujours la vie en patience , Madame; 
et s'il y a quelque bon moment, jouiflTez-en 
gaiement. Je me plains à tout le monde de 
mademoifelle. Clairon qui a la fantaific de 
vouloir qu^on lui mette un échafaud tendu 
de noir fur le théâtre , parce qu'elle eft foup- 
çonnée d'avoir fait une infidélité à fon fiance. 
Cette imagination abominable n'eft bonne 
que pour le théâtjre anglais. Si l'écha&ud était 
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pour Tfiron , encore paffc ; mais , pour Clairon , ■ 

je ne le peux fouflFrir, i7w» 

Ne voilà-t-il pas une belle idée de vouloir 
changer la fcène françaife en place de Grève ? 
Je lais bien que la plupart de nos tragédies ne 
font que des converfations afTez infipides, et 
que nous avons manqué jufqu^ici d'action 
et d*appareil; mais quel appareil, pour une 
nation polie, qu'une potençenet des valets de 
bouneau ! 

Je vous adrcfle mes plaintes , Madame , 
parce que vous avez du goût ; et je vous prie 
de crier à pleine tête contre cette barbarie^ 
Voilà ma lettre finie ;je vais voir mes greniers 
et mes granges. 

Je vous préfcntc mon tendre refpcct , et j« 
TOUS aime encore plus que mon blé et nioa 
vin ; j'ai fait pourtant d'aflez bon vin , e| 
beaucoup. Je parie ,. Madame , que vous ne 
vous en fouciez guère ; voilà comme Ton eft à 
Paris. 
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LETTRE L V I I. 
A M. THIRIOT. 

A Ferney, 97 d'octobre* 

I E VOUS dn et redis ^ mon vieil ami 1 qu'il 
me faut des frérouades on il -eft queftios de 
Tancréde ; il y a une bonne umt qui fe charge 
d'en (aire un affez plaifant uCage. ' 

Avez-vbus des t^erre? avez-vous donné un 
Piene à Frûtagorasf que faites-vous chez votrf 
médecin? piid nevi de liikrutis et maèefacMtis f 

Que dites-vous de Qëirân qui voulait un 
échafaud fur le théâtre ? Mon ami, il faut h^> 
tte les Anglais , et ne pas imiter leur barbare 
icène* Qu^on étudie leur philofophie , qu'on 
foule aux pieds comme eux les infâmes préju- 
gés , qu'on chaile les jéAiites et les loups ^ 
qu'on ne combatte fottemeait ni Tattraction 
ai l'inoculation, qu^on apprenne d'eux à cul* 
tiver la terre, mais qu'on fe garde bien d'imiter 
leur théâtre fauvage. 

Vous verrez bientôt ,^ à ce que j'efpère , 
Tancréde dans fon cadre. M. et madame 
à'Argental m'ont bien fervi ; ils m'ont fait 
corriger bien des fautes : voilà de vrais amis. 
Les comédiens m'ont tailladé aflez mal à 
propos; mais tout fera réparé à la reprife. Voyei 
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cette r^prife; je fùîi lepkis trompé du monde, ■ 
ou Tancréde doit faire pleurer toutes 1er ^8^^ 
petites Slles à chaude» larmes. 

J'ai bien peur que l'état de M, le duc de 
Bourgogne ne foit é^tal aux ipectacles. Le roi 
perd bien des enfans; il foutient de rudes 
épreuves de toutes bçf^ns. On ne le plaine 
foÎBt aflez ; et , quoiqu'on Taime , on- ne rainue 
pobt afièz. Ailes , allez , meffietars les Pari* 
fens, DIEU vous le confenre^ et madame 
de Pompadour ; elle n'a fait que du bien , et 
TOUS n'êtes que des ingrats. VuU^ amce^ 

L E T T R E L V I I L 

A M. LE COMTE D'AÈGENTAL. 

27 d*octobre. 

Mon divin atoge, j'apprends que vous 
êtes revenu à Paris. Vous allez donc repro- 
tégCT Tancréde : vous devez avoir la nouvelle 
leçon entre les mains ; jel'ai envoyée à madame 
ScaHgrr. 

J'attends tout de mes anges ; car les anges 
de ténèbres me perfécutetit. On m'a Éait tenir 
une copie de Tancréde ^capable de déshonore! 
Fauteur , les comédiens et les protecteurs , et 
de faire renoncer à la cbçValtrie et au théâtre» 
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U eft sûr que bientôt ce dctefiable ouvrage. 

1760 . fcra imprimé, comme il eft sûr que Pondichéri 
fera pris. J'imagine, mon cher ange ,: que vous 
préviendrez Tune de .ces deux turpitudes, 
que vous ferez jouer Tancrède : vienne la 
Saim^Martin , et alors vous aurez la. dédicace 
que je fortifierai de quelque nowelle outre- 
cuidance ; car il £xut montrer aux.fots que les 
pbilofophes ont autant d'appui que les perfé- 
cuteurs des .philofopheà , et* de meilleurs 
appuis. 

U eft donc arrivé malheur au Pierre des 
Cramer, Ils Pavaient mis fous la protection de 
M. de lMfilesheri?e5 , et on P^ fait moi^r à la 
chambre fyndicale , en attendant qu'on l'eût 
contrefait. On aflufe que Moncrif 2|.vait été 
Bommé pour examinateur de l'Hiftoire de 
Ruflîe. L'auteur des Chats n'eft pas trop fait 
pour juger Fitrre le grand ; il y a loin de fa 
gouttière au Volga, et au Jaïk, Ces petit/es 
aventures ne me réconcilient .pas avec la 
bonne ville. 

Adieu ; je leviendrai quand ils feront changés.- ^ 

Je ne peux , mon cher ange , m'empêcher 
«le vous répéter ce, que j'ai dit à madame 
Scaliger de l'effet pro^gieux que madame 
Iknis ajfait dajfis FAxdme. NoUi httU que vous 
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aurez cette F^nime quand tl vou9 plaira. Je ■ 

TOUS fupplierai de me renvoyer votre dernière i?^» 
copie , avec la première , la plus ancienne. 
de toutes ; car il faut confronter : et , quand 
il n'y aurait qu'un vers heureux à fç voler à 
foi- même, il ne faut rien négliger : les vieil- 
lards font un peu avares. 

Ai-je dit à madame (ÏArgental que noug 
avions joué Fanime devant le fils d'Omar de 
Fleuri? cela nous porta malheur ; elle fut mal 
jouée ce jour-là ; cependant elle fit affez 
dWet.. 

J'ai gravement recommandé 4 Omir mm>r 
de ne pas attaquer ouvertement la taifon 
quand il ferait avocat dudit feigneur roi. 

Mon cher ange, que dii^ons-nous d'Oreftc ? 
mettrons-nous des furies dans ce tripot grec? " 
je les aimerais mieux qu'une potence dans 
Tancrède; il faut que Clairon ait perdu l'ef- 
prit. Oppofez- vous à cette horreur; et n'ayons 
rien à Tanglaife , qu'une marine et la philo- 
fophie. 

Ne va-t-on pas jouer une pièce de le 
Mine ? Il m'a écrit ce le Mierre ; mais , où 
eft fa demeure? je n'en fais rien. Je prends la 
liberté de joindre ^cima réponfe , et de vous 
fupplier de U lui faire tenir par la pofte. d'un 
fou. . , , 

La conefpondance eipporte tout le temps , 
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■ ians cela voui auriez une pièce nouvelle. Mes 

lyOQ,^ divins anges , courage. Je crois Lw^ bien mal; 
mais je fuis ruiTe. 

LETTRE LIX. 

A M. H E L V E T I U S- 

27 d'octobre. 

J B ne fais oè vous prendre, mon çhet philo- 
fophe ; votre lettre n'était ni datée , ni fignée 
d'un H: car encore &ut*it une petite marque 
dSins la multiplicité des lettres qu'on reçoit. 
Je vous ai reconnu à votre efprît , à votre 
goût, à Tamitié que vous me témoignez. Jai 
été très -touché du danger où vous me mandei 
que votre très aimable et refpectable femme 
a été , et je vous fupplie de lui dire combicB 
je m'intérefle à elle. 

Oh bien , je ne fuis pas comme Fontenelle; 
car j'ai le cœur fenfible , et je ne fuis point 
jaloux , et de plus je fuis hardi et ferme ; et , 
fi Tinfolent frère le Tellier ni^avait perfécuté 
comme il voulut perfécuter ce timide philofo- 
phe , j'aurais traité U Tellier comme Berthier. 
Croiriez-vous quele fils d'Omer-FleuricR. venu 
coucher chez moi , et que je lui ai donné la 
comédie ? Il ©ft vrai que la fête n'était pas pour 

lui 
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lui ; mais il en a ptofi te auili4>ien que fpn oncle , ■■ 
1 intendant d« Bourgogne , lequel vaut mieux *76<^ 
cju' Oiwr. J'ai reçu le fil$ de notre ennemi avec 
beaucoup de dignité , et je Tai exhocté à n'être 
jamais Tavocat général de Chauméix, Mon cher 
ptûiofophe^ on aura beaiu faire ; quand une fois 
oae nation fn acict à pénfer , il eft impoOible de 
len empêcher* Ce fiècle commence à ^tce le 
ttionpbe de la saifon^ les jéfuites , les janfé- 
niftes , les hypocrites dexobe l£S hjrpocrites de 
cour auront beau crier, ils ne trouveront dan& 
les honnêtes gens qu'horreur et mépris. C'eft 
Imtcrêt du roi que le nombre des pWlofophes - 
augmente , et que celui des fanatiques diminue. 
Nous fommes tranqiûlles , et tous cts geps-là 
fontdes perturbateurs ; nous femmes citoyens, 
et ils font féditieux; nous cultivons la raifon 
en paix , et ils la perfécutent ; ils pourronjL 
Wre brftler.q^ielquç^ bons Kvre^, maia nout 
kj^raferons dans laiociété , nous les léduiq 
Mns à être faiâts ciédit dsuii^ la bQnne compa^ 
|nie; et ç>ft .la bopne ccMo^pagpie feule qv^ 
gouYerne les opinionp de# b^mmes* Fr^ 
î/{/^ dirigera «quelques badaudes, fv/tre ^4$no^ 
V^^uefi fottesï de Nancy ^ il y auia encore 
Vaques con\';uHîonnaire3 au cinquième étage» 
vais les bons ferviieuri dç la raifon et du roi 
HÎOmpberont à Pajis , à Voré , et itiéme att« 

û^içw. . ..\ /i 

Cmefp. généraU. Tomt VU. «M 
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On envoya à Paris , il y a deii-x mois , des 
ballots de THiftoire de Pierre le grand ; Robin 
devait avoir l'honneur. de vous en préfenter 
un, à M, 5flurmun autre. J'apprends qu'on a 
foigneufement gardé les ballots à la chambre 
nommée fyndicale' juiqu'à ce qu'on eût 
contrefait le livre à Paris : gratïd bien leur 
fafle. Je vous embraflc , vous aime, vous 
eflimé , vous exhorte àraffembler lc& honnêtes 
gens ', et à faire trembler les fofs! 

F* qui attend H. 

L E T T R E L X. 

n 
A M. LE COMTE D'ARGENTAL 

28 d^octobVe. 

X ARDON à mes divins anges. Jamais le 
prophète Grimm ne mot au bas de fes lettre» 
un petit figne qui les feffe retonnaître ? jamais 
il ne donne fon adrèffe. Je prends le pafti de 
vous adrèffer ma réponfe. Le Kain ma x!na'tklé 
qu'il avait en vain combattu mademoifelle 
Clairon^ quand elle me coupait mes membres 5 
quand elle m'étriquait le fécond acte auqtid 
la dernière fcène eft abfolument nécef&ite, 
quand elle écourtait fes fureurs, ?cc. J'ai 
lépondu à le Kain y j'ai écrit à Clairon ^f^ 
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fournis ma lettre anx anges , j*ai étalé le plus ■ 
noble zèle contre la Grève. 1760. 

• Après avoir totalement perdu de vuC 
Tancrède , pendant huk jours , je viens de le 
relire. .. Pièce théâtrale, pièce touchante, fut 
ma parole; pain quotidien pour les comé- 
diens. Je demande la reprife à la Saint-Martin , 
avec toutes les entrailles d'un père. A propos 
de père \ n'y a-t-il point quelque ame chari- 
table qui puiffe avertir Brizard-Argire d'être 
moins de frigidis. Ehignez-vous ^ fortez ; vous 
tCitesplus ma fille. ]é dis cela avec des fanglot» 
mêlés d'indignation : je verfais des larmes en 
difant : 

Mais elle était ma fille î et vorlà fon époux. 

Je pleurais avec Tancrède ; je friffonnaîs 
quand on amenait ma fille ; je me rejetais dans 
les bras de Trancride et de mes fui vans. On 
s mtéreflait à moi comme à ma fille. Je fuis 
faible , d'accord ; un vieux bon homme doit 
Têtrc : c'eft ia nature pure. Mohadar eft plus 
beau, j'en conviens. Autre pain quotidieA ; 
que cette pièce de Fanîme : j'en viendrai 
à mon honneur, grâce à mes anges. Soyez 
donc juftc, madame Scaligtr ; fongez que, de 
vingt aitiques, j'en ai adopté dix- neuf. Je 
fuis pénétré de recounaiflance et de la plus 
profonde eftiji^ç pou; votre bonne tête , xbai^ 

M % 
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. ma foi, les comédiem n'y entendent rien. Ils 

1760. m'avaient gâté mon Orphelin chinois, ils 
cafTaient mes magots. Employez doiu: votre 
autorité pour que le tripot de Paris joue 
Tancrède , comme ii vient d'être joué au. tripot 
de Tourney. 

La mufe limonadière me perfécute {*) ; fi 
madame ScaHgtr s qui fe œnnait à tout , 
voulait lui &ire imè petite galaîtterie de treate- 
fix livres , je ferai quitte. Permettez-vous que 
je vous prie d'envoyer la lettre à Thiriot par 
l,a pofie d'uQ foH ? Pardonnez-moi toutes mes 
iafolefiçes. . 

LETTRE LXI. 
AU M E M E. 

Abk I>4Uc€S , premtcT de aoTembre. 

j £ reçois , mon refpectable et charmât ami, 
votre lettre du «7 d'octobre. U m'arrive rve^ 
ment d'accufer les dati» avec cetteexactitude ^ 
ipaais ici la chpfe eft très-importante pour I5 
yipot , et le tripot ne ma jamais été fi cher. 
Celui qui griffonne n:ia lettre (car je nt 
peux pas griffonner ce matin, et je ysis dire 

(4>) Madame d*Afgental avait envoya à M/ de ftlêairt «o 
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pourquoi ) , cehii , dU-je , «Jui fpiiShnne , prc«- . ■ - 
tçad qu'il fit le p^¥«t 4^ Twcrèdç» le «4 H^o^ 
d'octobre ; et moi je er^è qu^ ce paquet fut 
envoyé le 91. XI eft touj<M«fà UèMÔr qu'il 
fat f dftffç è M. de Ckmv^im , avec i^o Pierre 5. 
Il) fi voqi s^ lave^ p^s rççu, voÂlà une de. 
^e^ QCfafions qu il eft ^e¥rei|9c que M« le duc, 
de Choifeul ait les pofies danç fo» dépariçin«nt^ 

Je m'ifD^^e que M. ^^ iB^dame d'Argental 
ne feroôt pa^ xQJçontens de f^ dpciUie et de 
m&B travaU; et, s'il y a encore qqelque chofe 
g faire, iU n'ont qu'à ps^rkr. J'ai ccrîl uoe 
grande lettre k çi^dwie» 4'4f *^i*<#^ >, iur l«s 
iikoratieps à^ la Qs^ve? j^ me ftMte qu'elle 
ieia oniti^rfHPnent de mon aviâ , et que no^s^ 
ne ferpi^s p^» fé4ui|« à imiiiçf , en Fraise , 
tef ^fegesï ^liQi^i^gbJw de J' An^î^terre* , , , 

Voici pouf%}uoi je n'écris |>as de ma xri^in^ 
e'eft que je iujs dws »^on lit ^ ^piés ^rvoir 
jpué hiçr, vendïedi^4nfoiiçi le kon h^mvf^ 
Mohadar^ affez pathétiquement; fwije^n'^i 
fU ap|)rochQ.dU;fuiMiyu^'deî ma^pn^e JP^tJ» 
î'wj^ dopfté ufiç. df çi^s fç^airi^ft pqqtî 
quç inademoiftlle Çimm ^^^.là* Lafoçt^ne,» 
quimefeyo?ife d^pï^is quelque tenrps, ju^ijgié 
maître Alikorcn ^ dit Fur-en ^ m'a envoyé ^ 
pajcmi les vpyagepr^ qvi vieqn^çt icj ^up-^afee» 
î^ria ^ TOfiifon ^ quelques Jieufts de Saïd ,. Jiei|i» 
4« kJcif^.gFi4paeÇ^-VQUÇ q\%^l pUi^T 4« j^U 
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'^ ■ devant un compatriote ; il parle lirançai s confme 

1760." ndus. Il paraît que notre langue s'étend à 
proportion que notre puiffance diminue. 

Je vous ai demandé de vouloir bieii me 
faire tenir , par M, de CourteiUe , la plus 
ancienne et là plus nouvelle copie de Fanime 
que vous ayez"; et , fur lie champ , vous aurez 
niott dernier mot. * 

Voudriez- vous avoir la charité de vous 
informer s'il eft Vrai qu'il y ait une mademoi- 
felle Corneille^ petite-fille du grand Corneille, 
âgée 'de feize ans ; elle eft, dit-on , depuis 
quelques mois à Fabbaye^de Saint An toihe. 
Cette abbàyè eft sdifez riche pour entretenir 
noblement la nièce de Ckimène et d^Eriiitie; 
cependant on dit qu'elle eftcbmihe Lindane, 
qu'elle manque de tout , et qu'elle n'en dit 
ihot. Comment pourriez- vous faire pour avoir 
des informations de ce fait qui doit intéretièr 
tous les imitateurs de fon ^rand-pète , bons 
ou mauvais ? 

Je fuis plus fâché que vous de donner 
l'Hiftoirè de Pierre le grande volume à voluiiie, 
comme U Tajjan parvenu; mais ce *n'eft {«s 
ma faute , c'eft celle de la cour de Pé tersbourg , 
qui ne m'envoie pas fes archives aufli vite 
que je lés mets en œuvre : il faut me foumît 
de la paille , fi on veut que je cuife des 
bnques. La préfacé jfut- faite dans* 'un temps 
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OÙ j'étais très-drôle ; le fyftéme de Guignes - 
m'a paru du plus énorme ridicule. Je confeîlle 1760. 
à Fabbé Bartheletnt de tirer fon épingle du 
jeu; je voudrais de plus déshabituer le monde 
de recourir à Sem , Cam et Japhet , et à la 
tour de Babel ; je n'aime pas que Thiftoire 
foit traitée comme Us Mille et une nuits, ^ 

En vérité , vous devriez bien infpirerà M. Ife 
duc de Choifeul mon goût pour la LouiGane, 
Je n'ai jamais conçu comment on a pu choifir 
le plus déteftable pays du Nord, qu'on ne 
peut conferver que par des guerres ruineufes, 
et qu'on ait abandonné le plus beau climat 
de la terre , dont on peut tirer du tabac , de 
la foie, de Findigo, mille denrées utiles^ et 
faire eiutore un commerce plus utile avec le 
Mexique. • > 

Je vous déclare que , fi j'étais jeune , fi je 
me portais bien, fi je n'avais pas bâti Ferney , 
jurais m'établir à la Louifiane. 

A* propos de Ferney , j^âivu M. l'abbé 
à^£fpagnti, CToirîek- vous bien que M. de 
lieuri , intendant de Bourgogne , m'a an&éfid 
le fils de monî eiinemi , ' Orner de fleuri f Je 
Vm reçu compte fi f<m père nWait jamais eut 
de piats réquifitoires. 

' Mon ^i^inParnge, et vous r madame Sc«Wgfry 
aatre ang« , je fuis à vos pi^dsk 
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TjëT. LETTRE L X I I. 

À M. LE COMTE DE SCHOUVALOF. 

Le 7 de novembre. 



o 



H a fait, iCOL deux moia , t9€ns édîtionts du 
pfemier \iolume de THiftoire de Ruflie. Les 
ennemis de votre empire n'en font pas tr«p 
eoRitens ; ils Conit un peu fâches qu'oa leur 
{aiTe vmr TOtrc grandeur , et luctout .votre^ 
imirbie.' Cependant amis, et ennemis deman- 
dent k: £&cond Volume: avec cmpcei&mentv 
et je fuis réduit à dire que les maténvux mol 
masquent poim'/qlever b féconde atb de 
votre iédi&ce« Il n'efi pa& poffible d'y traindlkft 
fans avoir des notions juiles , non-feùienient. 
4e i:e qntTi&'reilé gra$idzi^h daas;fes>Çtats , 
9aisali& de ee qu'il a. fait avjrc jea au^tseV 
Etats , de fe^ négods^tions wec Gtxrh, et M 
eardioal 'Albéroni ,, avec ht Pologne ,» avec U 
Porte oMomane , 8cCf III ferait a«(£ )bifii^ 
néceflaire d'avoir <]uelquesjéclaîrci0eiDS&s foo 
ï^.c^taôrophd4u çzarovit^. Je ^otts^jdirai; tn 
paffant , qu'il ^s^n9m ^u'il yi» ^#f/>fe9l9l^ 
qu'on a prife , dans quelques provinces de 

l'Europe , 
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l'Europe, pour la veuve du csarovitz même ; — _. 
ce& celle dont j'ai eu rhonneur de voui 1760. 
envoyer la petite hifioire. Elle n'eft pas digne 
d*étre mife à côté des faux Dimttrius* 

Je reviens , Monfieur, aux deux fujets de 
mes a£9ictions , qui font dHgnorer fi votre 
Excellence a reçu mes ballots , et de ne rece* 
voir aucunes inftructions. 

Je vous répète que jc.n*aî point entendu 
parler du gentilhomme qui eft à Vienne , et 
que vous aviez bien voulu charger de queU 
ques paquets. Je ne peux finir cette lettre fang 
vous dire combien votre nation a acquis 
d*honneur par la capitulation de Berlin. Oa 
dit que vous avez donné Texemple de la plus 
exacte difcipline, qu*ii n y a eu ni meurtre, 
ni pillage. Le peuple de Fierté le grand eut 
autrefois befoin de modèle , et aujourd'hui il 
en fert aux autres. 

Adieu , Monfieur ; employez votre fecré* 
taire , et recevez le fincère et tendre refpect 

de r. ^ 



Cmijp. génirali. Tome VII. # N 
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7 LETTRE LX 1 1 1- 

A M. L £ BRUN, 

(^i avait écrit à t auteur pour t engager à 
prendre chez lui la petite -{fille du grand 
Corneille. 

A Fernèy, 7 àe novembre» 

J E VOUS ferais , Monficur , attendre ml 
rëponfe quatre mois au moins , fi je prétendais 
la faire en aufli beaux vers que les vôtres. U 
faut me borner à vous dire en profe combien 
j'ûime votre ode et votre propofition. Il con- 
viem affez qu'unvieuxfoldat du grand Conmlle 
tâche d'être utilcà lapetite-fille de fon général,. 
Quand on bâtit des châteaux et des églifes , 
et qu'on a des parens pauvres à foutenir , il 
ne refte guère de quoi faire ce. qu'on voudrait 
pour une perfonnc qui ne doit être fecourue 
que par les grands du royaume. 

Je fuis vieux^ j'ai une nièce qui aime tous 
les beaux arts, et qui réuflît dans quelques- 
uns ; fi la perfonne dont vous me parlez , et 
que vous connaiflez fans doute, voulait accep- 
ter auprès de ma nièce l'éducation la plus 
honnête, elle en aurait foin comme de fa fille ; 
je chçrcherais à lui fervir de père ; le fico 
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n'aurait abfolument rien à dépenfer pour elle ; '-- 
on lui payerait fon voyage jufqu'à Lyon ; 1760. 
elle ferait adreffée, à Lyon, à M. Tronchin qui 
lui fournirait une voiture jufqu'à mon char 
teau, ou bien une femme irait la prendre -~ 
dans mon équipage. Si cela convient, je fuit 
à fes ordres , et j'efpère avoir à ypus remercier 
jufqu'au dernier jour de ma vie de m'avoir 
procuré l'honneur de faire ce que devait faire 
M. de Fonteneile, Une partie de Téducation 
de cette deinoifelle ferait de nous voir joueie 
quelquefois les pièces de fon gr^nd-pére, ç( 
nous lui ferions broder les fujets de Ciaoa et 
du Cid. 

J'ai rhonneur d'être avec toute Teftime et 
tous les fentimens que je vous dois , Mon£eur , 
votre ^ 8cc. 

LETTRE LXIV. 

A M. LE COMTE DE TRESSAN. 

A Ferney, le 12 de oorembre. 

it E S P. E c T A B L E et aimsjble gouverneur de.- 
la Lorraine allemaride et de mes fentimen^^,. 
mpn cœur a bien de$ choCes à vous dire : mais 
pern^et|:e^ qu'une aufre in^iin que la mien[nc 
U^ écrive , parce que je fuis un pçu maUngfe* 

N « 
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I Premièrement , ne convenez-vous pas qu'il 

1760. vaut mieux être gouverneur de Bitche que de 
préfider à une académie quelconque ? ne 
convenez-vous pas aufli quMl vaut mieux être 
honnête homme et aimable , qu'hypocrite et 
mfolent ? enfuite n'êtes-vous pas de l'avis de 
llEccléfiq/le ^ qui dit que toutejl vanité^ excepté 
de vivre gaiement avec ce qu^on aime? 

Je m'imagine , pour mon bonheur , que 
vous êtes très-heureux , et je crois que vous 
l'êtes de la manière dont il faut Têtre dans ce 
temps-ci, loin des fots, des fripons et des 
cabales. Vous ne trouverez peut-être pas à 
Bitche beaucoup de philofophes , vous n'y 
aurez point de' fpectacles , vous y verrez peu 
de chaifes de pofte en eu de finge ; mais en 
récompenfe , vous aurez tout le temps de cul- 
tiver votre beau génie ^ d'ajouter quelques 
connaifTances de détail à vos profondes 
lumières: vos amis viendront vous voir^ vous 
partagerez votre temps entre Lunéville^ Bitcbe 
et TouL Et qui vous empêchera de faire venir 
auprès de vous des artiftes, et des gens de 
mérite qui contribueront aux agrémens de 
vôtre vie? Il me femble que vous êtes très- 
grand feigneur; cinquante mille livres de 
rente à Bitche font plus que cent- cinquante 
mille à Paris. Je ne vous dirai pas que notre 
règne vous advienne , mais que U% gens qui 
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penfcnt viennent dans votre règne. Si je 
n'étais pas aux I3éiices, je crois que je ferais à 
Bitche , malgré frère Menou^ 

Frère Saint-Lambtrt ^ qui eft mon véritable 
irèrç (car Meiwu n'eft que faux frère ), frète 
Smnl-Ldtnbêrt ^ dis-jc, qui écrit en vers et en 
profc comme vous , m*a mandé que le roi 
Stanijlas n'était pas trop content que je pré- 
iéraffe le légiflaleur Tittre au grand foldat 
Charles, J'ai fait réponfe que je ne pouvais 
m'ennpêcher en confcience de préférer celui 
qui bâtit des villes à celui qui les détruit , et 
^ue ce n'eft pas ma iaute fi fa Majefté polo- 
^ife elle-même a fait plus de bien à la Lor- 
raine, par fa bîenfefance, que Charles XII n'a 
&it de mal à la Suède par Ton opiniâtreté. Les 
Kufles , donnant des lois dans Berlin, et 
empêchant que les Autrichiens ne fiflient cKi 
défordre, prouvent, ce que valait Pierre. Ce 
Pierre , entre nous , vaut bien fautre Pierre- 
Simon-Barjone» 

Vous devez actuellement avoir reçu mon 
Pierre ; il me fâche beaucoup de ne vous 
Tavoir point porté ; mais il a fallu jouer le 
vieillard fur notre petit théâtre, avec notre 
petite troupe , et je Fai fait d'après nature. 
Je fuis enchaîné d'ailleurs au char de Céris 
comme à celui d'Apollon ; je fuis maçon , 
labourçur, vigneron , jardinier. Figurez-vous 

N 3 
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— : — qtie je n'ai pas un moment à moi , «t je rie 
1760. ctoirais pas vivre; fi je vivais autrement ; ce 
n'eft qu'en s'occupaht qu'on exifte. 

Voilà en partie ce qittjne rend grand parti- 
fan de M. le maréchal de Btllijle ; il travaille 
pour le bien public, du foir au matin , comme 
s^ avait fa fortune à faire. Tout fon malheur 
eft que le fuccés de fes travaux ne dépend pas 
ée lui. Le maréchal de JDaun ne me parait pas 
fi grand travailleur. 

• Mon très-aimable gouverneur , vous êtes 
plus heureux que tous ces meflieur$-là : vous 
êtes le maître de votre temps , et moi je vou- 
drais bien emj^yer tout le mien auprès de 
vous. 

Recevez le tendre et refpecmeux témoi- 
gnage de tous les fentimens qui m'attachent 
à vous pour toute ma vie. Lefuiffe Voltaire. ' 
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L E T T RÉ L X V. 
K M. LE DUC D' U Z Ê S. 

a 9 de novembre* 

mo'nsieur le duc, 

Xjé w I foit fi I E u de ce que vous êtes un peu' 
malade, car, lorfque les perfbnnes de votre- 
tant ont de là fanté elles en abufent , elles' 
é(>aq)illent leur corps et leur ame de tous lès 
côtés; maïs la mauvaiiîe fanté retient un être 
penfant chez foi; et ce n'éft qu'en méditant 
beaucoup qu'on fè fait des idées juftes furleà 
chofes de ce monde et dé l'autre ; oh devient 
foî-mêihe foii médecin.' Rien ^'eft & pàuvfe , 
rien n'eft fi miftrable que de demander à uii ^ 
animal en bèrinet carré ce que l'bn doit croire^ 
11 y a' long-temps que je fais^ que vous cher* 
chez là vérité dans vous-même. Oe^ que vôus^ 
roefîtes^riionneur^ë m'envoycr^ûl y a quel-, 
quesanhéés^ fait Voiàr qufe vous» ave2 Famq 
plus>forté que le è^oî^ps^ Si vOus aVezf perfec^ 
tionnécet ouvragé', il fêta utile aux aùires 
coiùfofe à vous-mêfnei ' • • - ' • ; . 
•les plaifantétiës et les ouvrages de théâtre,' 
dont vous me parlez , ne font que des amufe- 
niens , des bagatelles difficiles t l'étude *prin- ^ 

N 4 
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' - dpale de rhomine «ft celle, dont on s'occupe 
tijoo. ]g moins. Prefquc perfonne ne s'avîfe d'exa- 
miner d'où il vient , où il eft , pourquoi il cft, 
et ce qu'il deviendra. La plupart de ccux- 
mêmçs qui paCTent pour avoir le fens com- 
mun , ne font pas au-defliis des ei^ans qui 
croient les contes de leurs nourrices; et le pis 
de l'affaire eft que fpuvent ceux qui gouver- 
nent n'en favent pas plus que ceux qui font 
gouvernés; auffi quand ils deviennent vieux ^ 
et qu'ils font abandonnés à eux feuls , ils 
irainent une vieilleffe imbécilleet méprifable; 
)e doute, la crainte , la faiblefle empoifonnent 
leurs derniers jours : l'ame n'eA jamais forte 
que quand elle e& éclairée/ Begardez-vous 
donc comme un des hommes ie& plys heu- 
reux 9 d'avoir fu penfer de bonne heure ; vous 
yous êtes pr^a^ des xeffouices sures pous 
tous les teaqps de vot^e vie. Je voudrais bien 
que ma mauvaife fanté , ^t que mon âge 
avancé me permiSent ^ monfie%ir le Duc , 4e 
vjenii; lire quelquefois à Uzès le témoin ;des 
progfès^ votseefprit^ je voudrais m'éclai« 
ver et me fortifier auprès'de vous 4 mais, dafls^ 
IMtat où je fuis , je ne peux plu$ fortir de.ma 
retraite ; il ne me refte qu'à Ibuhaiter que vous. 
V0u« portiez aOez bien pour venir confulter 
M. Tronchin» Il y a des malades qui ont la 
force de faire cent lieues pour fe faire tâter le 
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pouls à Genève, et qui enfuite fe trouvent ■ 

affez bienpour s'en retourner. Soyez perfuadé , ^ 7^^» 
iiioiifiear le Duc, de reftime infinie, dd. Tatta- 
chjement et du profond refpect du folitaire à 
qui vous avez fait l'honneur d'écrire. 

LETTRE LXVI. 

A M. DAMILAVILLE. 

19 de oovembie» 

U I E u me devait un homme tel que vous ^ 
Mooficur. Vous aimez ApoUon et Cérii , et je 
lacrifie à Tun et à l'autre ; vous déteftez Iç 
Ématiûjie et l'hypocrifie , je les ai abhorrés 
depuis que j'^ eu Tâge^de raifon; vous aimez 
M. Tfûriot^ct il y a environ quarante ans que 
je le chéris comme Thomme de Paris qui aime 
le plus fincèrement la littérature , et qui a le 
goût le plus épuré ; vous vous êtes lié avec 
M. Diderot pour qui j'ai une efiime égale à foiï 
mente : la lumière qui éclaire fon efprit 
échauffe fon cœur. Je ne me confole point 
qu'un fi beau génie , à qui la nature a donné 
de fi grandes ailes , les voye rognées par le 
cifeau des cafards. Celui âiAtropos coupera 
bientôt les miennes; mais , en attendant , je 
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mVn fers avec quelque fatîsfactîcfti pour ton*- 

1 7 DO. \yç^ f^jr jçs chats-huahs qui veulent notrs man- 
gCT. Ces petits amufemens me dclàffent quand 
j'ai tenu la charrue de la même main qtii où 
crayonner la bonté d'Henri JTK, et le fana; 
tifme de Mahomet» 

Je vous remercie, moi et mon petit pays , 
du Mémoire far les blés. Je crois que, de tous 
les poètes ;| je fuis le plus «tile à la France ? 
j'ai défriché une lieue de pay5 , je fais vivre 
deux cents perfonnes qui mouraient de faim. 
Amphion arrangeait des pierres , et je fecours 
des hommes. Voilà les droits , Monfieur, que 
j'ai à votre amitié. J'ai renoncé au tumulte de 
Paris ; on y perd fon temps , et ici je remploie. 
Celui que je crois le mieux employé éft 
le moment où je lis vos lettres, et celui 
auquel je vous aflurede mon eftime fincèrecr 
de mon attachement véritable. 

Permettez que je mette dans ce paquet une- 
lettre pour l'ami avec lequel vous avtz tranf- - 
porté la fageffe à la taverne. 



dby Google 



DE M. DE VOLTAIRE. l55 



LETTRE LXVII. IJêl 

A m1 T h I R I o t. 



Le 19 de novembre. 

IVloN cher et ancien ami^ vos dernières 
lettres font charmantes ; mais vous ne difiez 
pas que vous aviez gobeloté au cabaret avec 
M. DamilaviUe ; il me parait Bigne de boire et 
de penfer avec vous. 

Embraflez pour moi l'abbé Mords-Uj ; c'eft. 
im grand malheur que deux ou trois lignes 
échappées à fa jufie indignation aient arrêté fa 
plame ; il était en beau train. Je ne connais 
perfonne qui foît plus capable de rendre fer- 
vice à la raifon. 

Quoi ! vous ne faviez pas qu'il y a dans 
f hiftoire del'académie des fciences un Mémoire 
ieM.U Rond , jeune homme de quatorze ans , 
qui promettait beaucoup. M. le Rond a bieà 
tcàu parole; mais [oit le Rond^ {oit dCAlemhert\ 
dites-lui bien qu'il eft Teffoir dç notre petit 
troupeau , et celui dont Ifraè'l attend le plus. II 
cft hardi , mais iln'eft point téméraire ; il eft 
né pour faire trembler les hypocrites , fans 
Jeur donner prife fur lui. Qu'il marche dans, 
la voie du Seigneur, et qu'il ne craigne rien. 
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J'attends avec impatience les réflexions de 
PantophiU'Didfrot fur Taiïcrède. Tout eft dans 
la fphère d'activité de fon génie ; il paffc des 
hauteur^ de la métaphyfique au métier d'un 
tifTerand , et de là il va au théâtre. Quel dom- 
mage qu'un génie tel que le fien ait de fi fottes 
entraves , et qu'une troupe de coqs-d^indc 
jtpit venue à bout d'enchaîner un aigle. 

J*ai l'orgueil d'cfpérer que fes idées fe ren- 
contreront avec les miennes, et que ma pièce 
eft comme il la dtfire ; car elle eft fort diffé- 
rente de celle qu'il à plu aux comédiens de 
tharpenter fur le théâue : je crois vous l'avoir 
déjà dit. 

Frère Jean des Entomures Menau m*épouvan- 
terait à table , mais je ne le crains point ail- 
leurs ; et ni lui ni perfonne ne m'empêchera 
de dire la vérité. 

Le roi eft content de THiftoire de Pierre k 
grand ; madame de Pompadour penfe de même. 
M. le duc de Choijeul , en digne miniflre des 
a&ires étrangères , en fait plus de cas que de 
celle de Charles XII : c'eft là le cas de dire: 

Frmcipihut flaeuijfe vins non ukma laus eft ; 

et j'y ajoute: 

jfejîdtis phcmffi viris non maxima Idus cJL 

Ne loanquez pas de jxCenvoj^tpreJlOjpreJlolt 
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Mémoire raifonné du roi de Portugal contre ■ 

les révérends pères , et comptez que cela *-7$®* 
figurera dans la Capilotade. 

Voici une petite lettre de change pour un 
exemplaire de mes fottifes "i je vous prie de 
les eavoyer chercher chez Rohin-mouton , de 
les faire relier proprement et promptement,.,. 
et de les donner à Platon-Diderot. 

On me mande que la Corneille en queftion* 
dcfcend de Thomas et non de Fierre ; en ce cas , 
eUc aurait moins de droits aux empreflemens 
du public. J'avais imaginé de la donner pouc 
compagne à madame Denis ; nous aurions, 
jouéenfemble le Cidet Cinna, et nous aurions 
pourvu à fon éducation comme à fafubfiftance. 
Mandez-moi ce que vous aurez appris d'elle , 
et je verrai , comme je Tai mandé à M, le 
^run , ce qu^un pauvre foldat peut faire pour 
la filie de fon général. 

Portez-vous bien y mon cher ami. J'entre 
dans ma foixante et feptième année , et j'ai 
encore aflez de feu dans les intervalles de mes 
Ibuffrances que je fupporte aflez gaiement. 

Vivons et philofophom ; je vous embrafle 
de tout mon cœuT. 
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LETTRE L X V I I I. 

A M. t É B R U Ni 

Aux Délices , a2 de novembre. 

ôuR la dernière lettre que vous xne faites 
rhonneur de m'ëcrire , Monfieur , fur le nom 
de Corneille , fur le mérite de la perfonne qui 
defcendde ce grand-homme , et fur la lettre 
que j'ai reçue d'elle , je me détermine avec la 
plus grande fatisfactionà faire pour elle ce 
que je pourrai. Je me flatte qu'elle ne fera 
point effrayée d'un féjour à la campagne, où 
cjle trouvera quelquefois des gens de mérite , 
qui fentent tout celui de fon grand-oade. 
M. Laleu , notaire très-connu à Paris, et qui 
demeure dans votre voifin^^ge , rue Sainte- 
Croix delà Bretonnerie, vous reqabour fera 
fur le champ , et à Tinfpection de cette lettre , > 
ce que vous aurez débourfé pour le voyage de 
mademoifelle Cornef//^. Elle n'a aucun prépa- 
nftif à faire ; on lui fournira en arrivant le linge 
et les habits convenables ; M» l'ronckin , 
banquier de Lyon, fera prévenu de fon arri- 
vée . et prendra le foin de la recevoir à Lyon , 
et de la faire conduire dans les terres que 
j'habite. Puifque vous daignez, Monfieur ^ 
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Cfltcer dans ce? -petits deuils , je m'en rap- — -— 
porte entièrement à. votre boime voloi^tcet à 17^»» 
rîatérêt que vous prenez à un nom qui doit 
être fi cher à tous les gens de lettres; 

J'ai rhonnçur d'çtrç ^ avec l'eftipie et l'ami- 
tié dont vous m'honorez , Monfieur , votre , 

&€. fcc. . * , 

L E T T R E L X I X. 
A MADEMOISELLE CORNEILLE. 

Aiix Dél&es , p2 de Aoveinbre; 

Votre nom , Mademoîfelle , votre mériter 
Cf lalettre dont vous m'honorez , augmentent , 
dans madame Denis et dans moi , le défir de 
vous recevoir, et-de mériter ta préférence que 
vous voulez bien nous donner. Je dois vous, 
dire que iious paffons pjufieurs ilaois de Tan- 
née dans une campagne auprès de Genève ; 
niais vous y iiurez' toutes les facilités et tous' 
les fecours poflibl^s pour tous les devoirs de 
h religion ; d'aîilleurs , notre principale habi- 
Ution eft en France , à une lieue dç là , dans' 
un château très -logeable , que je viens de 
faire, bâtir, et où vous ferez beaucoup plus , 
commodément que dans* la maifon d'où j'ai 
l'hoaneur de vousécrire. Vous trouverez , dans 
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Tune et dans l'autre habitation ^ de quoi voui 

^7^* occuper, tantaux petits ouvrages de la main, 
qui pourront vous plaire , qu'à la mtifique et 
à la lecture. Si votre goût eftde vous inftruiic 
de la géographie , nous ferons venir un maître 
qui fera très -honore d'eûfeigner" quelque 
chofe à la petite-fille du grand (Êrneillt ; mdit 
je le ferai beaucoup plus que lui de vous voir 
habiter, chez-moi. 

J'ai l'honnçur d'être , avec refpect , Madc* 
moifelle , votre , 8cc. 

LETTRBLXX. 

A M. LE COMTE D'ARGENTAL. 

25 de noYcoibre* 

JviEN n'^eft plus importun, mes divins 
anges , qu'un pauvre diable d'auteur qui a 
fait une pièce à la hâte, qui ne la corrige pis 
trop àioifir , et qui efi imprimé à cent lieues. 
Jugez de ma fyndérèfe par ma lettre à FtauU^ 
que j'ai l'honneur de vous envoyer. Je vous 
fùppUe de vouloir bien me faire tenir les 
feuilles imprimées, fous l'enveloppe-de M. de 
CvurteilU , avant qu'elles foient tirées ; car 
vous jugez bien qu'ily aura toujours quelques 

vers 
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fexî à changer , et peut-être auffi quelques , 

lignes de profe dans la dédicace. L'académie 1760. 
ï^'^ chargé de travailler à quelques feuilles do 
foQ Dictionnaire : cette occupation déroute un 
peu de la poëfie, et il y a bien long-temps que 
je fuis dérouté. Les bâtimens et les jardins, <ei 
tout le train de la campagne fait encore plus 
de tort aux vers que 1^ Dictionnaire de Taca- 
démie. 

A propos d'académfie , ne voudtiez-voui 
pts avoir la bonté de lui donner mon pbr* 
trait? Qu'importe qu^il ibit mal ou bien, je 
n'irai pas me faire peindre à foixante et fbpt 
ans. Il s'agit feulement c^ue Fréron ne foit pas 
endroit de dire qu^on n'a pas voulu de moi 
i l'académie , même en peinture. A propos 
d'académie encore , 'â y a M. lé Mitre , grand 
remporteur de prix , et auteur d'Hypçrm* 
nelre^à qui je devais une lettre. J^'ignôrâis 
fon gîte. Je pris la liberté de vous adrefler ma 
lettre. Je n'ai point lu fon Hypermneftre fans 
plaiiir. Pour le Coiar4iaU^ je ne le coftnais 
pas ; on dit qu'il ^t de tris^beauK vers 4 M 
0cciq>eia long-temps mademoi&Sle Claind. 
M'ii vrai qu'elle arrive , Air le tbéâtse , vi<>- » 
)ée ? C'efi dommage que cette action théâtrale 
lie fe foit pas palTée fur la Icén^ ; cela^ftph» 
plaifant qu'un échafaucL J'ai donc du tehq^ 
four me raccoinmpd>er avec nndenoiielle 

Cmtfp. générale. Tome VII. * O 
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T. — * Clairon. Elle daîgaera dope ne point écourter 
^}^^\ npLpri malheureux fecoad acte. Elle eft accou- 

tUHiée à couper bras et jambes aux pièces 

nouvelles , pour les faire aller plus vite. 

Bientôt les tragédies conGHeront en mines et 

enpoftures. 

Souvent Textes d^unmal nous conduit dans un pire. 

Et Luc , Luc , quel diable d'homme ! Voilà 
donc comme je ferai trop vengé. 

Qn parle encore de deux ou trois petite 
maflacres , mais je n'en veux rien croire. 
. Mille tendrez refpects. 

J- E T T R E L X X I. 

AHADAMK 

LA COMTESSE D'ARGENTAL 

26 de novembre. 

:J\ f •&£ S avoir écrit hier au foir , à là hâte , i 
jBQCS anger,^ je noe couchai avec des fcruputes 
iurTancrède^ et nommément fur IVnvie que 
j'aurais de prendre des libertés anghifes et 
italiennes, en retranchant les lettres qui m'in- 
commodent.' A nion réveil , je reçois la lettre 
de M. iHArgental^JCt de madame Scaliger* 
,> Comment ferez* vous /mes anges, pour 

ri. 
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VOUS débarraflcr. de moi ? Pourquoi monfiéur --— — 
d'Argental a-t-il mal aux yeux ? Comment *7"^* 
M« Foumier trouve-t-il cela ? pourquoi le 
fouffircrt-il ? Efl-cc Càlifte qui a fait trop 
pleurer mon cher ange? eft-ce moi qui Tai 
trop fatigué par mes paperafles ? » 

CréhiUon mon maître. Bonne plaifanterie que 
Tréron prend poiu* du fcrieux* Il faut pourtant 
ne pis trop changer ce que madame la marquife 
a approuvé. 

Voulez-vous : que fat ■ regardé comme mon - 
maiire ? Politeffc ne coûte rien , etiait toujours i 
un.bpn e&t. . 

Voici la grande queftion. Jouera - t - on v* 
Fanime cet hiver ? non , à. ce que je préfume. 
Pourquoi ? parce qu'il y a au troifiïme acte 
un. embrouillamini qui me déphit, et au cinq > 
il y a cteux pofgnard» qui me font de la peine* 
On a beaucoup pleuré , d'accord ;. mais il y a 
dc^ geii3.bicn majins à Paris. La fin de Famme, 
déchinnste., tragique : Ion pèreramadoue : 
mon pire, ..fen/uts- iiuSgne ,^ avec un éclat de 
i{oi\doulouxcu%, e t elle fe tue. Brava. Mais le 
poignard d' Etude* tt le poignard deFanme^c0% 
deux poignards me v tuent» Que faire donc? 
donner Tancrède au mois de décejnbre , Tim- 
primer enjanvier, et rire; enfuite nous verrons. 
Vous aurez de mes nouvelles ; vous ne mour- 
rez pas de faim» 

O « 
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. C^eft aflez parler Fo/toir^, parlons Com^ii/r. 

1760. Je fui, ijien fâché que cette demoifelie ne 
defcende pas en droite ligne du père de 
- Cinna ; mais fon nom fuffit, et la chofe parait 
décente. Vous avez vu cette demoifelie, mei 
divins anges ; c'eft à vous qu'on s'adrefle 
quand Voltaire eft fur le tapis. Connaiflez- 
vous un le Brun , un Secrétaire de M. le prince 
de Çonti ? c'eft lui qui m'a encorneillé ; il m'a 
adrefle une ode au nom de Fierre. G'eft à 
lui que j'ai dit envoyez-la-moi ; qu'on paye 
fon voyage, qu'on Tadrefle à M. Tronchink 
Lyon, 8cc. Mais il vaudrait bien mieux que 
ce fût madame d^ArgentalqvLi daignât arranger 
les chofes ; cela ferait plus honorable pour 
Pierre , pour mademoifelle Corneille , et pour 
moi ; mais je n'ai pas le front d'abufer à ce 
point des bontés dont on m'honore. Gepen^ 
fdant , je te répète , il convient que madame 
A^Argentai fok la protectrice. Tout ce qu elle 
fera fera bien hit. Nul troufleau pour ce 
mariage. Madame Denis lui fera, faire habits 
letliftge. Nous lui donnerons des maîtres, «t 
dans fix mois elle jouera CAimiiu. 
Je fujis à vos pieds , divins anges. 



^\ 
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LETTRE LXX II. T^ 

AM. ii MARQUIS i)*ARGËNO£ B£ DIRAC. 
L« tr? tfe novembre. 
MONSIBVft, 

A^pidlofQphti des Alpes , et fa nièce, et 
font ce tfn a -eu rhonneur Ile vous voir , vous 
regrette. 11 nous eft venu des philofeplies 
flepuis vous ^ mats aucun ne vous fera jamais 
eublier. Juges coaduea la^rèa eft beau en 
htinv puifqu^ii vous Csit tant de plài&r dans 
on fi mauvais français; et jugez du .peu ^pic 
nous valons , nous autres modernes , puif- 
qu^aiïcun français n'a' ofé dire ia dixième 
partie de ce que Lucrèce difaitaux Romains 
fimsièoaérité'etXans crainte. Qn ie plaint Atf 
fermiers généraux et des intendahs ; mais 
combien devrait-on s'fjlcvçr contre des mifé- 
rables qui mettent des impôts fur refprit , et 
qui tyianni&Qit la penlèe ? L'igiu>rance et 
finfune fuperfiitioii couvrent la terre : quel- 
ques perfonnes échappent à ce fléau , le xefie eft 
au rang, des bêtes de fpmme ; et on a fi bien 
&it qu il fau^4es efforts pour fecouer le joug 
iafamequ'on^^imsfuinosi&tçs. ^pus Çoflome^ 



dby Google 



l66 RECUEIL DES LETTRES 

— — parvenus à regarder comme un homme hardi 
1760. celui qui penfe'que deux et deux font quatre. 
Jouiflez , Monfieur , de votre raifon , dont 
fi peu d'hommes jouiflent ^ et ajputez-y là 
jouiflan^e de la vie dans votre belle terre, 
dans le fein de votre famiUe , el dans la fociété 
de vos amis , furtout dans celle de monfieur 
de laRamière à qui nous i^femsîuos tnèshiium- 
bles complimens , et qui me parait bien digne 
de votre amitié. Adieti , Monfieur; fi le pkifîr 
d*éere aimé doit être compté poiir quelque 
chofe, foyczsûr quevous Je ferez toujours 
dans la petite retraite que vousr avez daigné 
habiter. Votre petite chambre s'appelle la 
cellule du philosophe J Recevez, mes ^jteiubel 
rerpacif. • - i r 1 . r : 

LETTRE L X X I I I. 

A M. LE COMTE ALGATlOTTi: 

A Ferney, le 2g de novembre.^ ' ' ' ^ 

*L-/N de mes chagrins , .Monfieur, ou plutôt 
mon féul chagrin , eft de ne pouvoir vous 
écrire dé ma main combien vous^êtes^aimabki 
Vous parlez' d'Herate comme ua hcMiffie (}m 
aurait ' éré Ton intime ami , comme fi voua 
aviez vécu de fon temps.- Il ëft jufle - quW 
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conDaifle à fond les caractères auxquels on ■ ■•• 
reffcmble. Pour Céfar\ j'imagine que vous ^1^^ 
auriez fait un voyage dans nos Gaules avec 
le fils de Cicéron , au lieu d'aller à Pétersbourg; 
et que vous l'auriez empêché de fe brouiller 
avec Labiénus. Je ne fais comment vous faites 
votre compte , mais on croirait jque vous avez 
vccQ (iamilié;ement avec tous ces gens-là. 

Je vous fais encore de très-férieux remèr-. 
dmens fur votre voyage de Ruflie. Jl y a 
toujours quelque chofe à apprendre avec vous, 
de la zone tempérée à la zone glaciale. - 

J'ai eu l'honneur de vous envoyer la pre-* 
mière partie de l'Hiftoire du czar, et c'eft 
ptobablement celle que vous avez. Vous me 
permettrez , s'il vous plaît , de vous citer dan» 
la féconde ; j'aime à me faire honneur de me» 
garans ; il y a plaitîr à rendre jùflice à des 
contemporains tels que vous. D'ailleurs l'hif* 
tmre d'un fondateur eft pour ' les fages , ei 
THifloire de Charhs XII plairait aux amateurs 
des romans , fi ce don QuichoUe , au moins ^ 
avait eu une BuUinée. On n'a aujourd'hui à 
kïist qqedès maflacres en Allemagne / des 
proceflions à Rome , et des facéties à Paris. ■" 

l<iiusfum , non validus , Jid tuî atnantiffimus.. 
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LETTRE L X X I V. 

^ M. LE COMTE D'A» CENT AL 

29 de novembre. 

J^ E L L E eft <lans nos Etats la loi de 1*hymeaée* 
C'cft la religion lâchement profanée ; 
C*eft la patrie enfin que nous devons venger, 
L'ii^delle en nos murs appelle l'étranger , kc, 

II faut a;srouer , 4nes divins anges , que je 
fuis rbomme «ux madvertances. On change 
un vers , et on loublie d^cnvoyer tes correc- 
tions 4eveûtie$ néce(&ires aux vers ^ivam 5 
et on fatigue fes anges horribilement. On ne 
fût plus où Ton eft. Il faut recopier la pièce, 
fous les rôles; c'eftja toile de Pénélope, jt 
fais à vos genoux ^ je vous demande p^on« 
je nenrs de honte. Il y a plus de cent vers 
eorrigés dans «ette mauidite Chevalerie ; tout 
cela efi épars dans mes lettres. Si vous pou- 
vez attendre , je crois que le meilleur paru 
cil de vous envoyer la pièce bien recopiée. 
Vous êtes les maîtres de tout ; mais , en cal 
^ue vous faffiez imprimer, je vous demande 
toujours en grâce de m'envoyer les feuilles. 

J'apprends que meffieurs les dévots, et 
MM. de Pompignan , fe font beaucoup remués 

fur 
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fur la nouvelle que j'étais chez LaUu à Paris, - 

Japprends que les dévotes font fâchées de 1760. 
voir une CorneilU aller dans la terre de répro- 
bation, et qu'elles veulent me l'enlever. A la 
bonne heure ; elles lui feront, fans doute , 
un fort plus brillant , un établiflement plus 
folide dans ce monde-ci et dans l'autre ; mais 
je n'aurai eu rien à me reprocher. Nous ver- 
rons qui l'emportera , de cette cabale ou de 
vous. Vous devez favoir que tout cela a été 
traité , pour et contre , au lever du roi. Cha- 
cun a dit fon mot. Voilà de grandes affiûres , 
mais Bpndichéri eft plus important. 

Que dites- vous de la Didon de M. le Franc 
iePim^ignan , fuivie du Fat puni? On eft biea 
drôle à Paris ! 

Mille tendres refpects. 

LETTRE LXXV, 
A M. DE SENAC, 

PREMIER MEDECIN DU ROI. 
Aux Dâices , Ç de décembre. 

IVIa partie penfante , Monfieur, fait tout 
ce qu'elle vous doit , elle vous en remercie , 
elle y fera fenfible jufqu'à ce qu'elle ne penfe 
plus. Ma partie animale vous préfente les 

Cmefp. générale. Tome VIL ♦ P 
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papiers ci-joints , concernant la pefte dont 

J760. nous fommes menacés. Je fais qu'il y a pefle 
et pefle. Je ne prétends pas que celle qui 
dépeuple nos hameaux , dans un coin des 
Alpes , ait Tinfolencc de reffembler à cellç de 
Marfeille ; je fais qu'il faut fe tenir à fa place : 
mais enfin , fi on néglige l'objet de ma 
requête , la chofe peut aller loin. U s'agit de 
quelques malheureux; mais ces malheureux 
ignorés et délaifles font fujets du roi , et il 
étend fes regards fur les derniers de fes peu- 
ples. L'affaire dont il s'agit me parait du 
reffort de votre archiatrie. Si , f/ins vous 
compromettre , vous pouvez , Monlieur, 
appuyer notre mémoire, vous aurez le plaifir 
de faire du bien. Je vous prends là par votre 
faible. Soyez très-sûr que , fi on ne remédie 
pas au mal , la contagion efl à craindre. Nous 
fommes obligés d'abandonner l.e château de 
Ferney , immédiatement après l'avoir achevé , 
et de nous réfugier en terre hi^eno tte. Voyez, 
Monfieur, ce que vous pouvez faire pour nos 
corps. €t pour nos. âmes. La mienne eft celle 
de votre ancien partifan , qui a l'honneur 
d'être , avec tous les fentimens qu'il vous 
doit, Monfieurn, votre, &c* 
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LETTRE LXXVI. 
A M. T H I R I O T. 

Le 8 4e décembre. 

J £ n'ai pas un moment à moi , mon cher ami ; 
je fuis , depuis un mois , accablé de travail 
et d'affaires. Plus on vieillit , plus il faut 
«'occuper. Il vaut mieux mourir que de traî- 
ner dans ToiÊveté une vieilleffe infipide : tra- 
vailler, ceft vivre. 

Quand mademoifelle Rodogune viendra , 
elle fera bien reçue. Madame Denis ne lui 
a point écrit de lettre, mais deux lignes au 
bas de ma lettre. 

M. le Brun eft le maître de fon ode , mais 
il né devait pas , je crois , faire imprimer 
ma profe. 

Je vous prié de dire à M. de la Bqfiide que» 
fi je trouve quelques rogatons qu'il puiffe infé- 
rer dans fon Monde , je vous lés adrefferaî. 
Pardon , fi je ne luiécxis pas. Je ne fais auquel 
ca tendre. La journée n**» que vingt -quatre 
heures. 

Votre ouvrage theelogico-juddico-ràbbinico- 
philojophlque eft peut-être fort bon , mais j'ai- 
merais autant qu'on n'eut pas mis le titre de 

P « 
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Berne et à M. V Oracle des philojophes^ poutfalrc 

*7^« croire que c'cft moi qui fuis le rabbin. Heu- 
reufement on ne m'y reconnaîtra pas. 

Madame la première préfidente Mole ferait 
bien mieux de me payer foixante mille livres 
que fon frère, le banqueroutier frauduleux 
Bernard^ m'a volées à moi et à ma nièce , que 
de gémir fur le bien que je fais à mademoi- 
Celle Corneille^ et qu'elle ne fait pas. 

Vous me dites que te Franc de Pompignan 
n'a pas voulu aller à l'académie, je le crois; 
il y ferait mal accueilli. Il alla fe plaindre , ces 
jours pa(rés , à monfieur le dauphin , qui dit 
tout haut : Notre ami Pompignan penfe cire quel' 
que chofe. 

Qui eft l'auteur de V Homme de lettres? il y a 
du bon. 

Qui eft l'auteur du Savetier? apparemment 
quelqu'un de la ptofeflion. Le gaillard fave* 
tier de la Fontaine vaut mieux. 

Je m'intéreffe à l'abbé du Refnel; je fuis de 
fon âge. Je m'intéreffe à Balot^ et plus à vous. 
Vous avez donc foixante et trois , et moi 
foixante-fept. Je fuis quelquefois affcz gai 
pour mon âge ; demandez à le Franc. 

Vale , vive , fcribe , latare. 

Venez ici , vous et vos nerfs. 
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LETTRE LXXVII. I^ 

À H A D A M E 

LA MARQUISE DU DEFFANT. 

9 de décembre. 

1 L y a plus de fix femaines , Madame , que 
je n'ai pu jouir d'un moment de loifir ; cela 
eft ridicule et n'en eft pas moins vrai. Comme 
vous ne vous accommodez pas que je vous 
écrive amplement pour écrire , j'ai l'honneur 
de vous dépêcher deux petits manufcrits qui 
me font tombés entre' les mains. L'un mç 
paraît merveilleufement philofophique et 
moral : il doit, par conféquent, être au goût 
depeudegens. L'autre eft une plaifante décou- 
verte que j'ai faite dans mon ami Ezéchiel. 

On ne lit point aflez ExéchieU J'en recom- 
mande la lecture tant que je peux : c'eft un 
homme inimitable. Je ne demande pas que 
ces rogatons vous divertiffent autant que moi, 
mais je voudrais qu'ils vous amufaiTent un 
qtiart d'heure. 

J'ai tenu bon contre M. éCArgental. Il aurait 
Wu mexlémontrer la beauté d'un échafaud , 
j'aime fort le fpectacle, l'appareil, toutes leis 

P3 
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■ pompes du démon ; msûs pour la potence , je 

1700. {yjjj fQjj ferviteur. Je le renvoie à De/préaux: 

Mais il eft des objets que Ftrt JQdicieux 
Doit oflfrir à roreillc , et reculer des yeux. 

D'ailleurs , je fuis fâché contre les Anglais : 
non-feulement ils m'ont pris Pondichéri , à 
ce que je crois ^ mais ils viennent d'imprimer 
que leur Shakefpeare , Madame , eft infiniment 
au-deflus de Gilles. 

Figurez- vous , Madame , que la tragédie de 
KichardlII, qu'ils comparent à Cinna, tient 
neuf années pour l'unité de temps , une 
douzaine de villes et de champs de bataille 
pour Tunité de lieu » et trente-fept cvénemens 
principaux pour unité d'action ; mais c'eft une 
bagatelle. 

Au premier acte , Richard dit qu'il eft boffu 
et puant , et que , pour fe venger de la nature , 
il va fe mettre à être un hypocrite et un 
coquin. En difant ces belles chofes, il voit 
pafler un enterrement ( c'eft celui du roi 
Htnri VI ) : il arrête la bière et la veuve qui 
conduit le convoi. La veuve jette les hauts 
cris ; elle lui reproche d'avoir tué fon mari. 
Richard lui répond qu'il en eft fort aife , parce 
qu'il pourra plus commodément coucher avec 
elle. La reine lui crache au vifage : Bichard h 
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remercie, et prétend que rien n'cft fi doux que r- 

fon crachat. La reine l'appelle crapaud : vilain ^T^o. 
crapaud , je voudrais que mon crachat fût du 
poifon. — Eh bien , Madame , tuez-moi , fi 
vous voulez : voilà mon épée. Elle la prend : 
va , je n'ai pas le courage de te tuer moi- 
même Non , ne te tue pas , puifque tu 

m'as trouvée jolie. Elle va enterrer fon man, 
et les deux amans ne parlent plus que d'amour 
dans le refle de la pièce. 

N'eft-il pas vrai que fi nos porteurs d'eau 
feraient des pièces de théâtre, ils les feraient 
plus honnêtes ? - 

Je vous conte tout cela , Madame , parce 
que j'en fuis plein. N'eft-il pas trifte que le 
même pays qui a produit Newton , ait produit 
ces monftres , et qu'il les admire ? 

Portez -vous bien. Madame ; tâchez d'avoir 
du plaifir : la chofe n'eft pas aifée , mais 
li'eftpas impoffible. Mille refpects de tout mon 
cœur. 
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LETTRE L X X V 1 1 1. 
A M. HELVETIUS,à Paris. 

Le 12 de décembre* 

JM o N cher philofophe , il y a long-temps 
que je voulais vous écrire. La chofe qui me 
xuanque le plus, c'eft le loifir : vous favez 
que ce la Serre volume fur volume inctjfamment 
dejerre. J'ai eu beaucoup de befogne. Vous 
êtes un grand feigneur qui affermez vos ter- 
res ; moi , je laboure moi-même, €omme 
Cincinnaius , de façon que j'ai rarement un 
moment à moî. 

J'ai lu une héroïde d'un difciple de SocraU^ 
dans laquelle j'ai vu des vers admirables. J'en 
fais mon compliment à l'auteur , fans le nom- 
mer. La pièce eft un peu roide. Bernard de 
Fontenelle n'eût jamais ni ofé ni pu en £aiic 
autant. Le parti des fages ne laifle pas d'être 
confidérable et affez fier. Je vous le répète , 
mes frères , ii vous vous tenez tous par la 
main, vous donnerez la loi. Kien n'efi plus 
méprifable que ceux qui vous jugent : vous 
ne devez voir que vos difciples. 

Si vous avez reçu un Pierre ; ce n'eft pas 
Simon Barjone ; ce n'eft pas non plus le Fiene 
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rafle que je vous avaîs dépêché par la poftc , — — . 
ce doit être un Pierre en feuilles que Robin- ^1^0. 
mouton devait vous remettre. Je vous en ai 
envoyé deux reliés , un pour vous et Tautre 
pour M. Saurin. Il â plu à meffieurs les intea- 
dans des pofies de fe départir des cour- 
toiCes qu'ils avaient ci-devant pour moi ; ils 
ont prétendu qu'on ne devait envoyer aucun 
livre relié. Douze exemplaires ont été perdus : 
c'eft Tantre du lion. 

De quelles tracafleries me parlez-vous ? je 
n'en ai efluyé ni pu efluyer aucune. Eft-ce de 
frère Menou ? Ah ! raffurez-vous ; les jéfuites 
ne peuvent me faire de mal ; c'eft moi qui ai 
Thonneur de leur en faire. Je m'occupe actuel- 
lement à dépofleder les frères jéfuites d'un 
domaine qu'ils ont acquis auprès de mon 
château. Ils l'avaient ufurpé fur des orphelins , 
et avaient obtenu lettres royaux pour avoir per- 
miflion de garder la vigne de Nahoth. Je les 
faii déguerpir , mort-dieu ! je leur fais rendre 
gorge, et la Providence me bénit. Je n'ai 
jamais eu un plaifir plus pur. Je fais un peu le 
maître chez moi , pat parenthèfe. 

Vous ai-je dit que le frère et le fils à^ Orner 
font venus chez moi , et comme ils ont été 
reçus ? vous ai-je dit que j'ai envoyé Pierre 
au roi , et qu'il l'a mieux reçu que le Difcours 
et le Mémoire de le Franc de Pompignan î vous 
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— aî-je dit que madame de Pompadour et M. le 
*76o. duc de Choijeul m'hoDorcnt d'une protection 
très-marquée ? Croyez-moi, croyez mes frè- 
res ; notre petite école de philofophei n eft 
pas fi déchirée : il eft vrai que nous ne fommes 
ni jéfuites ni convulfionnaîres , mais nous 
aimons le roi fans vouloir être fes tuteurs , 
et TEtat fans vouloir le gouverner. 

Il peut favoir qu'il n'a point de fujets plus 
fidelles que nous , ni de plus capables de 
faire f en tir le ridicule des cuiftres qui vou- 
draient renouveler les temps de la fronde. 

N'avez -vous pas bien ri du voyage de 
Tompignan à la cour avec Fréronf et de l'apof- 
trophe de monfieur le dauphin ; Et tami 
Pompignan penje être quelque chofe. Voilà à quoi 
les vers font bons quelquefois : on les cite, 
comme vous voyez, dans les grandes occaCons. 
J'ai vu un Oracle des anciens fidelles ; cela 
eft hardi , adroit et favant. Je foupçonne l'abbé 
Mords-les d'avoir rendu ce petit fervicc. 
Dieu vous conferve dans la fainte union 
. avec le petit nombre. Frappez et ne vous com- 
mettez pas. Aimons toujours le roi , et détef- 
tons les fanatiques. 
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LETTRE LXXIX. 

A M. LE COMTE D'ARGENT AL. 

iS de décembre. 

Voila la véritable leçon, mes divins 
anges. Voyez combien il eft difficile d'arriver 
au but ; combien ce maudit art des vers eft 
difficile : quel tort irréparable on me ferait fi 
on imprimait Tancrède fans que je Feuflc 
corrigé. Mes anges , vous m'avez embarqué , 
empêchez que je ne falTe naufrage. Comment 
vont les deux yeux de mon ange gardien ? 
ont-ils lu Califte ? Ah ! mes anges , j'ai bieft 
peur qu'on ne corrompe enrièrementla tragé- 
die par toutes ces pantomimes de mademoi* 
kïk Clairon. Croyez-moi, une chambre tapif- 
fce de noir ne vaut pas des vers bien faits 
et bien tendres. 11 n'y a que les convulfion* 
naires qui fe roulent par terre. J'ai crié qua- 
rante ans pour avoir du fpcctacle, de l'appa* 
reil, de l'action tragique; mais domandar0 
tiqua , no tempefta. 

Et puis , comment le public français peut-il 
adopter la barbarie anglaife , le viol anglais « 
la conhifion anglaife , la marche anglaife 
d'une pièce anglaife ? Pauvres Français J vous 
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->— — êtes dans la Ëmge de toutes façons , et j'en fuis 
1760. fâché. 

O mes anges .' ramenez donc le bon goût. 

LETTRE LXXX. 

A M. L E K A I N. 

Le 16 de décembre. 

J £ n'ai voulu vous répondre , mon cher 
Ro/cius^ que quand j'aurais vu enfin toute cette 
confufion , dans les rôles de Tancrède , un 
peu débrouillée , quand vous feriez débarraC- 
fés de la Belle pénitente, et quand vous 
feriez prêts à reprendre Tancrède. 

Grâce aux bontés de M. et de madame 
JCArgental , tout eft en ordre ; et fi la pièce 
refte au théâtre , ce fera uniquement à leur bon 
goàt et à leurs attentions infatigables qu on 
en aura l'obligation. Je vous prie de vouloir 
bien vous conformer entièrement , dans la 
repréfentation, à l'édition de Prault. Rien n eft 
plus ridicule que de voir jouer d'une façon 
« ce qui eft imprimé d'une autre. Il ne faut 
jamais facrifier l'élocution et le ftyle à l'ap- 
pareil et aux attitudes. L'intérêt doit être dans 
les chofes qu'on dit, et non pas dans de vaines 
décorations. L'appareil, la pompe , la pofitioa 
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des acteurs , le jeu muet , font néceflaires ; ■ 

mais c'eft quand il en réfulte quelque beauté , ï?^®» 
c'eft quand toutes ces chofes enfcmble redou- 
blent le nœud et Tintérêt, Un tombeau, une 
chambre tendue de noir, une potence, une 
édielle^des perfonnages qui fe battent fur 
h fcène , des corps morts qu'on enlève , 
tout cela eft fort bon à montrer fur le Pont- 
neuf, avec la rareté, la curiofité. Mais , quand 
ces fublimes marionnettes ne font pas eflen- 
tiellement liées au fujet, quand on les fait 
venir hors de propos, et uniquement pour 
divertir les garçons perruquiers qui font dans 
h parterre , on court un peu de rifque d'avilir, 
la fcène françaife , et de ne reffcmbler aux 
barbares anglais que par leur mauvais côté. 
Ces farces monfirueufes amuferont pendant 
quelque temps , et ne feront d'autre effet 
que de dégoûter le public de ces nouveaux 
fpectacles^des anciens. 

Je vous exhorte donc , mon cher ami , de 
ne fouffrir d'appareil au théâtre que celui qtii 
êft noble , décent , néceffaire. 

Pour ce qui eft de Tancrède , je croîs que 
d'abord vos camarades doivent conformer leur 
rôle à l'imprimé ; qu'enfuite ils doivent en. 
laire une répétition , parce qu'il y a environ 
deux cents vers différens de ceux qu'on a 
récités aux premières repréfcntations. Je crois 
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■ ' - ■ même qu*il y en a beaucoup plus de deux 
^ 7^0» cents ; je crois encore que vous devez donner 
deux repréfentations avant que Prault mette 
fon édition en vente. Si la pièce réuffit , il 
la vendra beaucoup mieux quand ces deux 
repréfentations l'auront fait valoir , et loi 
auront donné un nouveau prix. 

Je vous embraffe de tout mon cœur, et je 
vous prie de me donner de vos nouvelles et 
des miennes. 

LETTRE LXXXI. 

A M. LE COMTE D'ARGENTAL. 

1 6 de décembre , au foir. 

J E reçois le paquet de mes anges, à fix 
heures du foir ; je Je renvoie à huit. Il par- 
tira demain avec mes remercîmens qui doivent 
être fo^t longs , et avec ma courte honte 
d'avoir coûté tant de peines à ceux à qui 
je ne peux faire beaucoup de plaiCr, Vous 
\ devez être regoulés de Tancrède; il n'y a que 
votre bonté qui vous foutienne. On n'a jamais 
fait , pour uii pauvre diable d'auteur , ce que 
vous avez daigné faire pour moi. Je crois 
enfin cette pièce un peu mieux arrondie que 
quand je la fis fi à la hâte ; je la crois même 
plus couchante , et c'cft-là le principal. Avec 
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des vers bien faits , bien compares , on ne ■ 

tient rien fi le cœur n'eft ému, i?^». 

Javais bien raifon de vouloir revoir Tédi- 
tion de Prault, Daignez jeter les yeux fur la 
pièce , et vous verrez que j'ai fait (outes les 
corrections indifpenfables. Son édition était 
ridicule et abfurde. PratUt aura un peu à 
remanier , c'eft le terme de Fart ; mais c'eft 
une peine et une dépenfe très-médiocres. 11 
a très-grand tort de craindre que l'édition des 
Cramer ne croife la fienne. Les Cramer n'ont 
point commencé; ils n'ont point l'ouvrage, 
ctils ne l'imprimeront que pour les pays étran- 
ger». D'ailleurs , j'enverrai inceflammcnt au 
petit Prault un ouvrage fur les théâtres , que 
je crois affez neuf et aflcz intéreffant. Le zèle 
de la patrie m'a faifi. J'ai été indigné d'une 
brochure anglaife dans laquelle on préfère 
hautement Skake/peare à Corneille, J'ai voulu 
venger l'oncle, en ayant chez moi la nièce. 
J'amuferai d'abord mes anges de ce petit traité , 
et je fupplierai très-inflamment que Prault ne 
fàcht pas qu'il eil de moi , ou du moins qu'il 
mérite les petits fervices que je peux lui ren- 
dre , en feignant de les ignorer. 

Comme je n'ai nul goût à voir mon nom 
à la tête de mes fottifes, ou folles, ou férieu- 
fes , ou tragiques , ou comiques , permettez- 
moi, mes thtxs anges , d'exiger que celui des 
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— — comédiens ne s'y trouve pas plus que le mîen. 

1760. A quoi fert-il de favoîr qu'un nommé Brizard 
a joué platement mon plat père ? qu'eft-ce que 
cela fait aux lecteurs ? J'ai une averfion invin- 
cible pour cette coutume nouvellement intro- 
duite. 

Mes anges , je commence à fouhaiter la 
paix. Il eft vrai que je fais chez moi la guenc 
auxjéfuites, mais elle ne coûte rien : je les 
chafle et je triomphe. Mais la guerre contre 
les Anglais vous ruine, et c'eft vous qu'on 
cfaafTe. J'attends avec impatience ce qui advien- 
dra, dans votre tripot , de la convocation des 
pairs. La montagne , en travail , enfante une 
fouris. 

Daignez me mander des nouvelles deTEcof- 
faife et des rogatons que je vous ai envoyés. 
Jc,fouhaite à Térée beaucoup de profpérité , 
et que les vers de TfnUmele foient le chant 
du roffignol. Mais monfieur le Mierre a-t-il 
reçu une certaine lettre que je pris la liberté 
d'adrefler à M. d'Argental , ne fâchant pas la 
demeure du père de Téréc ? Pardon , je dois 
vous excéder. 
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LETTRE LXXXII. 

A M. DESHAUTERAYES, à Paris. 

Le 21 de de'cenibre. 
MONSIEUR, 

J'avais déjà lu vos doutes; ils m'avaient 
parades convictions. Je fuis bien flatté de les 
tenir de h main de Fauteur même. Lés langues 
que vous perdez et que vous enfeignez , 
font néceflaires pour connaître Fantiquité ; 
et cette coimaiflance de l'antiquité nous moiL- 
tre combien on nous a trompés en tout. 

C'eft l'empereur Cam-hi^ autan^t qu'il m'en 
fouvient, qui montra à frère Parennin , je fuite 
de mérite et mandarin , un vieux livre de 
géométrie , dans lequel il eft dit que la pro- 
pofition du carné de Thypothénufe était con- 
nue du temps des premiers rois. Les Indiens 
revendiquent cette démonflration. Ce petit 
I^ocès littéraire au bout du monde dure depui» 
^tre ou cinq mille ans ; et nous autres r 
qn'étions-nous^, il y a vingt fièctes ? des bar- 
bares qui ne favions pas écrire , mais quif 
égorgions des filles et des petits garçons à* 
l'honneur de Tentâtes , comme nous en avons 
égorgé, en i Sy» , à l'honneur de S* BarthelemL 

Cmejp. ginérali. Tome VIL # Q 
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■■■ Un officier , qui commande dans un fort 

*7^^» près du Gange, et qui eft rintîme ami d'un 
des principaux bramines , m'a apporté une 
copie des quatre Veidam , qu'il affure être 
trés-fidelle. Il eft difficile que ce livre n'ait au 
moins cinq mille ans d'antiquité. C'eftbienà 
nous y qui ne devons notre facrement de bap- 
tême qu'aux ufagcs des anciens Gangarides 
qui pafsèrent chez les Arabes , et que Notr^ 
Seigneur Jifus-Ckrift a fancttfiés , c^eftbieaà 
nous , vraiment , à combattre l'antiquité de 
ceux qui nous ont fourni du poivre de toute 
antiquité. Le monde eft bien vieux : les habi* 
tans de la Gaule cifalpine font bien jeunes i 
et fouvent bien fots ou bien fous. 

Si quelqu'un peut les rendre plus raifen- 
nables , c'eft vous , Monfieur ; mais on dit qu'il 
y a des aveugles qui donnent des coups de 
pied dans le ventre à ceux qui veulent leur 
lendre la lumière. 
Je fuis, 8cc^ 
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T R E LXX: 

A MADAME 

lA MARQUISE DU DEFFANT. 

A Ferney» 33 de décembre» 

1 1 7 a eu , Madame , de la réforme dans, 
les pofles. Les gros paquets ne pafTent plus. Je 
doute fort que vous ayez reçu ceux que j'ai 
eu rhonneur de vous adrefler , et j'en fuisi 
très en peine. Je vous prie très-inftamment 
de me tirer de cette inquiétude. Les rogatons 
que j'avais trouvés fous ma main , pour vous, 
amufer ou pour vous ennuyer un quart d'heure^ 
font des misères , je le fais bien ; mais je ferais» 
affligé qu^elles euflent paffé dans d'autres, 
aiains que les vôtres.. 

Comment vous amufez-vous , Madame ? 
çie fcdtes-vous de ces journées qui paraiflent 
quelquefois fi longues dans une vie fi courte? 
comment le préfident s*iaccommode-t-il d'être 
Septuagénaire ? Pour moi , qm touche à ce 
kel âge de la maturité, je me trouve très-bîed 
Savoir à gouverner les dix-fcpt ans de made- 
ttoifcîlc CorneilU, Efle efi gaie, vive et douce ,, 
refprii tout naturel : c*eft ce qui fait appai- 
tesuuent que FonUfulU Ta fi mal traitée^ 
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Je lui apprends Torthographe, mais je n^en 
ferai point une favante ; je venx qu'elle 
apprenne à vivre dans le monde , et à y être 
heureufe. 

Je vous fouhaite les bonnes fêtes » Madame» 
comme dîfent les Itafiens mes voiGns. Cepen- 
dant vous ne fauriez croire combien il y a 
de gens en Italie qui fe moquent des fêtés. 
Mon Dieu, que le monde eft devenu méchant? 
C'eft la faute de ces maudits philofophès« 

LETTRE L X X X I V. 
A M. LE COMTE D'ARGENTAL: 

22 de décembre*. 

Awi o MM E N T vont les yeux de mon cher et 
refpectable ami , de mon divin ange ? n'im.- 
portuné-je point un peu trop mes deux che- 
valiers ? Plût à Dieu que les chevaliers de 
Tancrède fuflent aufli preux que vous ! Mais 
il faut que je vous dife qu'on a joué à Dijpo, 
à la Rochelle > à Bordeaux y à Marfeille , la 
Femme qui a raifon. Si Tami Fréron m'a été 
les fuflFrages de Paris , ^ fuis devenu un bon 
poëte en province. Pourquoi » après tout , 
ne foufifrirait-on pas la Femme qui a raifon 
dans la capitak ? n'y aime-t-on pas. un peu à 



dby Google 



I>£ M. DE VOLTAIRE. iSq 

fc réjouir ? n'y veut-on que des tombeaux , de» ■ 

chambres tendues de noir , et des échafauds? ^1^^* 

En tout cas , voici Orefte. Pourquoi tous 
ceux qui aiment Fantiquité font-ils partifans 
de cet ouvrage ? pcnfez-vous que mademoi- 
felle Clairon ne fit pas un grand effet dans le 
rôle di Electre , et nudemoifelle Duménil dans 
celui de ClyUmnefire ?. croyez-vous que les cris 
de CljUmneftre né fiffeni pas un effet terrible ? 

Vous aurez , mes anges , un autre petit 
paquet parlapofle prochaine ^ ou je fuis bien 
trompé; mais ce paquet ne fera point Fanime : 
pourquoi ? parce qu'on ne peut faire qu'une 
chofe à la fois , parce que je ne fuis pas 
encore content , parce qu il ne faut pas voir 
deux fois de fuite un père qui dit noblement 
à fa fille qu'elle eft une catin» 

Je vous avoue que j'ai grande envie dt 
iavoirfila pièce de Hurtaud vous déplaît autant 
qu'elle nous :C plu ; fi d'autres rogatons vous 
ont amufés ; fi vous n*atténdez pas inceffana- 
ment M. le maréchal de Richelieu. Vous me 
direz que je fuis un grand queftionneur; il eft 
vrai, mes anges. Nous fommes très-contens 
de mademoifelle Rodogune ;. nous la trouvons 
naturelle , gaie et vraie. Son nez reffemble à 
celui de madame de Ruffecç-tllc en a le minois 
de doguin^ de plus beaux yeux , une plus 
belle peau, une grande bouche affiez. ap^jétit- 
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fanre , avec deux rangs de perles. Si qudqu^m 
a le plaifir d'approcher fcs dents de celles-là , 
je fouhaite que ce foit plutôt un catholique 
qu'un huguenot ; mais ce ne fera pas moi , fur 
ma parole. 

Mes divins anges , j'ai fotxante et fept ans. 
Comptez que le plus beau portrait qu'on 
puiffe faire de moi eft celui que je vous envoyai , 
il y a , je crois , trois ans i j'étais bien jeune 
alors. 

Mille tendres refpects» 

LETTRE LXXXV- 

A MONSIEUR 

LE MÂRQIJIS ALBERGATI CAPACELLL 
A Ferney » 3$ de décembve» 
MONSIEUR , 

IN o u S fommes unis par les mêmes goAts t 
nous cultivons les mtmes arts , et ces beaux 
arts ont produit l'amitié dont vous m*hono- 
xez ; ce font eux qui lient les âmes bien néest 
quand tout divife le refte des hommes» 

J*ai fu dès long-temps que les principaux 
feigneurs de vos belles viÛes d'Italie fc raf- 
feznblent fouvent pour repréfenter, fur des 
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théâtres élevés avec goût , tantôt des ouvrages , 

dramatiques italiens , tantôt même les nôtres, i?^*. 
C'eft auffi ce qu'ont fait quelquefois les prin- 
ces des matfons les plus auguftes et les plus 
puiflantes ; c'eft ce que ""Perprit humain a 
jamais inventé de plus noble et de plus utile 
pour former les moeurs , et pour les polir ; 
c'cft-là le chef-d'œuvre de la fociété : car, 
Monfieur , pendant que le commun des 
hommes eft obligé de travailler aux arts méca- 
niques , et que leur temps eft heureufement 
occupé , les grands et les riches ont le mal- 
heur d'être abandonnés à eux-mêmes, à Fenr 
mii inféparable de l'oiCveté , au jeu plu» 
funefie que l'ennui , aux petites factions plus 
dangereufes que le jeu et que i*oiCveté. 

Vous êtes , Monfieur , un de ceux qui ont 
tendu le plus de fervice à l'efprit humain 
dans votre ville de Bologne , cette mère des 
fciences. Vous avez repréfenté , à la campa- 
gne, fur le théâtre de votre paLis , plus d'une 
de nos pièces françaifes , élégamment traduites 
en vers italiens ; vous daignez traduire actuel- 
lement la tragédie de Tancrède ; et moi , qui 
vous imite de loin , j'aurai bientôt le plaifix 
de voir repréfenter chez moi la traduction 
d'une pièce de votre célèbre Goldoni , que 
j'ai nommé , et que je nommerai toujours le 
peintre de la natuce. Digne réformateur de U 
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— — coméctie italienne, il en a Jïanni les &tcei. 

1760. înGpides , les fottifes groflières , lorfque nous 
les avions adoptées fur quelques théâtres de 
Paris. Une chofe m'a frappé furtoutdans les 
pièces de ce génie fécond , c'eft qu'elles finif* 
fent toutes par une moralité qui rappelle le 
fujet et rîntrigue de la pièce , et qui prouve 
que ce fujet et cette intrigue font faits pour 
rendre les hommes plus fagés et plus gens de 
bien. 

Qu'eft-ce en eflFet que la vraie comédie ? 
c'eft Part d'enfeigner la vertu et les bienféances, 
en action et en dialogues. Que Téloquence du 
monologue eft froide en comparaifon ! A-t-oa 
jamais retenu une feule phrafe de trente ou 
quarante mille difcours moraux ? et ne fait-pu 
pas par cœur ces fentences admirables , pla- 
cées avec art dans des dialogues intéreflans? 

Homofum , humant nîhil à me aliettum puia. 
Apprimè in vitâ efi utile , ut ne quid nimis» 
Maturâ tu tjli pater es , confiais ego , bc. 

C'eft ce qui fait un des grands mérites de 
Térence ; c'eft celui de nos bonnes tragédies , 
de nos bonnes comédies. Elles n'ont pas 
produit une admiration fiérile ; elles ont fou- 
vent corrigé les hommes. J'ai vu un prince 
piardanner une injure après une repréfeata- 
lion de la clémence d'Augufie. Une princeffe , 

qui 
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qui avait méprifé fa mire , alla fe jeter à fes —...^ 
pieds en fortant de la fcène où Rhodopt 1760* 
demande pardon à (a mère. Un homme connu 
k laccommoda avec fa femme , en voyant le 
Préjugé à la mode. J'ai vu Thomme du monde 
le plus fier , devenir modefte après la comédie 
du Glorieux : et je pourrait citer plus de fix 
fils de famille que la comédie de TEnfant 
t>rodigue a corrigés. Si les financiers ne font 
plus groffiers , fi les getis de cour ne font plus 
de vains petits-maitres , fi les médecins ont 
abjuré la robe , le bonnet et les cpnfultations 
en latin \ fi quelques pédans font devenut» 
hommes , à qui en a-t*oa robligation ? au 
théâtre , au feul théâtre. 

Quelle pitié ne doit-on donc pas avoir de 
ceux qui s'élèvent contre ce premier art de la 
littérature, qui s'imaginent qu'on doit juger 
du théâtre d'aujourd'hui par les tréteaux de 
nos fiècles d'ignorance, et qui confondent les 
Sophocle et lea Minandre , les Varius et les 
Tirence^ avec les Tabarin et les FoUchinelle! 

Mais que ceux4à font encore plus à plaindre, 
qui admettent les Polichinelle et les Tabarin ^ 
et qui rejettent les Polyeucte , les Athalie^ 
les Zaïre et les Ahire ! Ce font-là de ces 
contradictions oi l'efprit humain tombe tous 
• les jours. 

Pardonnons aux fourds qui parlent contre 

Correfp. générale. Tome VIL * R 
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■ lamufique, aux aveugles qui haïflentla^eauté; 

' 700. ^g fQj^j moins des ennenns de la fociété , con* 
jurés pour en détruire la confolation et le 
charme , que des malheureux à qui la nature 
9 refufé des organes. 

f{o5 vero dulces tentant antè omnta Mufit* . 

* J'ai eu le plaifir dé voir , chez, moi à la 
campagne, repréfenter, Alzire , cette tragédie 
où le chriftianifme et les droits de rhumanitc 
triomphent également. J'ai vu , dans Mérope, 
Tamour maternel faire répandre des larmes, 
ianis le fecours de.ramoi»r galant. Ces fujets 
remuent Tame la plus gr<)fl[lère , co.mme la 
plus délicate ; et fi le peuple affiftait à des 
Spectacles honnêtes , il y aurait bien moins 
d'ames groffières et dures. C'eft ce qui fit 
des Athéniens une nation fi fupérieure. Les 
.ouvriers n'allaient point porter à des farces 
indécentes l'argent qui devait nourrir leurs 
familles ; mais I^s màgiftràts appelaient , d^s 
/les fêtes célèbres ,. la, i>ation entière à des 
,repréfentatiom qui enfeignaient la, vertu et 
Jamouf de la patrie. Les fpectacles que nous 
. donnons chez nous font une bien fa^blç iïïà* 
«tatioii de cette magpificei^ce ; Hiais jepfiu ils 
en retracent quelque idée. C'eft la ph^w bc^e 
.éducation qu'on pùilTe donner a ^jei^eUe, 
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le plus noble délaflement 4u: travail ; la mcil- ,, ,^,, 
ieurc inflruction pour, tovsules ^ofdtcs des >7^ 
citoyens : c'eft prefque la feule manière d'af- 
femblerles hommes pour les rendre fociables. 

Emoîlit mores , nec finit ejfe feros, ' 

Auffi, je ne me lafferai point de, répéter 
que , |)armi vous , le pape Léon X , larche- 
-véque Trijfino , le cardinal Ribiena , et , parmi 
nous , les cardinaux de Richelieu et Mazarin 
refliifcitèrent la fcène : ils favaient qu'il vaut 
mieux voir l'Oedipe de Sophocle^ que de perdre 
au jeu la nourriture de fes enfans, fon tçmps 
dans un café , fa raifon dans un cabaret , fa 
fanté dans des réduits de débauche > et. toute 
la douceur de fa vie dans le befoin et dans 
la privation des plaifirs de Fefprit. 

11 ferait à fouhaiter, Monfieur, que les 
fpéctades fulfent , dans les grandes voiles , 
ce qu'ils font dans vos terres, et dans les 
miennes , et dans celles de tant d'amateurs ; 
qu'ils ne fuflent point mercenaires ; que ceux 
fpn font à la tête des gouvernemens, fiffent 
ce que nous fefons, et ce qu'on fait dans tant 
de villes. C'eft aux édiles à donner les jeux 
publics ; js'ils deviennent une marchan4ife , 
ils rifquent d'être avilis. Les hoinmes ne 
s'accoutument que trop à méprifcr les fervices 
qtfils payent. Alors Tintérêt, plus fort encore 
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r' que la jsdoufie , «nfoûte les cabaki • Les CUwerd 

«760. cherchent à pcrdte les CarmiUe , les Fradim 
veulent écrafer les Racine. 

G'eft une guerre toujours renaiflknte , dam 
laquelle la méchanceté ^ le ridicule et la bat 
fefle font fans ceflç fous les armes. 

Un entrepreneur des fpectacles de la foite 
tâche, à Paris, de miner les comédiens qu'on 
nomme iuliens ; ceux-ci veulent anéantir les 
comédiens français par des parodies ; les comé- 
diens français fe défendent comme ils peuvent: 
i'opéra eft jVoux d'eux tous ; chaque compo* 
fiteur a pour ennemis tous les autres compo* 
fiteuts , et leurs protecteurs , et les maitreffes 
des protecteurs. 

Souvent , pour empêcher une pièce nou- 
velle de paraître , pour la faire tomber au 
théâtre , et fi elle réuffit , pour la décrier i la 
lecture , et pour abymer Tauteur , on emploie 
plus d'intrigue9 que les wighs n'en ont tramé 
contre les torys , les guelfes contre les gibe- 
lins , les moliniAes contre les janfénifies, les 
coccéïcns contre les voétiens, fec. 8cc. &c. fec 
Je fais, de fcience certaine, qu'on accuia 
Phèdre d^être janfénifte. Comment, difaicnt 
les ennemis de l'auteur , fera-t-il permis de 
débiter à une nation chrétienne ces maximes 
diaboliques ? 
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Vnu dimet , an ne peut véncrtfa è^fime , 
Bn wi ck(KrmeJaUd wm files etUrninép* 

Keft-ce pas-là évidemment un jufte à qui la 
grâce a manqué ? J'ai entendu tenir ces propo^ 
dans mon enfance , non pas une fois , mais 
tiente. On a vu une cabale de canailles , tf 
un abbé Desfontaines à la tête de cette cabale , 
an fordr de bicitre , forcer le gouvernement 
àfufpendre les repréfentations de Mahomet ^ 
joué par ordre du gouvernement ; ils avaient 
pm pour prétexte que y dans cette tragédj^ 
de Mahomet , il y avait plufieurs traits contrç 
ce &UX prophète , qui pouvaient rqaillir fuf 
les convxd&onnaires : ainfi ils eurent Tinfo» 
knce d^empécher , pour quelque temps , les 
repréfentations d'un ouvrage dédié à un pape« 
approuvé par un pape. 

Si M* de ÏEmpirée , auteur de province ^ 
eft jaloux de quelques autres auteurs , il nç 
manque pas d'afTurer , dans un long difcours 
public, que meilleurs fes rivaux font tou^ 
des ennemis de TEut et de TEglife gallicane. 
Bientôt Arlequin accufera Folichinelie d'être 
janfénifte, molinifle, cal vinifie, athée , déifie « 
collectivement. 

Je ne fais quels écrivains fubaltemes fe 
font avifés , dit-on , de faire un Journal chré* 
titn^ comme & les autres journaux de TEurop^ 

R 3 
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étaient idolâtres. M. de Saint-Foix , gentil- 

^7^0. homme breton , célèbre par la charmante 
comédie de l'Oracle, avait fait un livre très- 
utile et très -agréable fur pluCeurs points 
curieux de notre hiftoire de France. La plupart 
de ces petits dictionnaires ne font que des 
extraits des fàvans ouvrages dû fiècle paffc ; 
celui-ci eft d'un homme d'efprit qui a vu et 
penfé. Mais qu'eft-il arrivé ? fa comédie de 
rOracle et fes recherches fur Thiftoire étaient 
t bonnes , que meffieurs du Journal chrétien 
Font accufé de n'être pas chrétien. Il eft vrai 
qu'ils ont efluyé un procès criminel , et qu'ils 
bnt été obligés de demander pardon ; mais 
tien ne rebute ces honnêtes^ gens. ^ 

' La France fourniffait à l'Europe un Biction^ 
naire encyclopédique dont l'utilité était recon- 
nue. Une foule d'articles excellens rachetaient 
bien quelques endroits qui n'étaient pas xle 
main dé itraîtne. On le traduifait dans votre 
* langue; c'était un des plus grands moniuneûs 
des progrès de l'efprit humain. Un cohvùlfioà- 
naire s'avife d'écrire contre ce vafte dépôt des 
fciernces. Vous ignorez peut-être Monfieûf , 
ce que c'eft qu'un convulfionnaire ; c'eft un 
de ces énergumênes de la lie du peuple, qui, 
pour prouver qu'une certaine bulle d'un pape 
éft erronée , vont faire dés miracles de grenier 
en grenier, rôtiflant des petites filles fans 
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leur faire de mal , leur dohnint des coups de ■ 

bûche et de fouet pour Tamovr de dieu, et i?^* 
criant contre le pape. Ce monfieur convul- 
fionnaire fe croit prédéftiiié , par la grâce de 
DIEU, à détruire VEncjciopédie ; il accufe , 
félon Tufage , les auteurs de n'être pas chré- 
tiens ; il fait un inUfible libelle en forme de 
dénonciation ; il attaque à tort et à travers 
tout ce qu'il eft incapable d'entendre. Cf 
pauvre homme , s'îmaginaiit ipic l'article Amt 
de ce Dimênnairi n'a» pu être cdmpofé que 
par un homme dWprit , et n'écoùtamquefa 
jufte àverfion pour les gens d'efprît, fe pcr- 
fuaide que cet article doit abfolument pxouvcr 
le matérialiftoede foB ame ; il déngiitice donc 
cet article ccmine impie, comme épicurien^ 
enfin comme l'ouvrage d'un philofoplic. ' v 
Il fe trouve que l'article , loin d'être dTkm 
philôfophe , eft d'un docteur en théologie , 
qui éublil l'immatérialité ,* la fpiritual^tè y 
Tirnihortalité de Tame , de toutes fes forces* 
Il eft vrai que ce docteur encyclopédifte ajoû* 
tait, auxibbnnes preuves qub les philoibphê& 
en ont apportées , de très-jnaùvaifos 'qur font 
de lui ; mais ^enfin la caule efi!fi hèhns , qu^l 
ne pouvait 'X'aflaiblirr il cond^at le mat^à* 
lifine tant» qu'il peiit; il attaque: même le 
fyfléme de Locke , fuppofant qùé ce fyfttme 
peut faverifer le maléuaUfàie; il n'entend 

R4 
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— pâ» tm mot des opinion de L$€ii: cet article 
'^l^o. enfin eft rouyrag« d'un écoUef orthodoxe , 
dont oa pcm plaindra rigoorance » mais dont 
on doit eftimer Je lèlt^ et approuver kfsànc 
doctrine. Notre xonvidfionnaire défère dooc 
«et article de Vamt^ et probablement fans 
l'avoir lu. Un magiflnit, accablé d'affiiircf 
férieufes-, et trompé j^r ce nudheureux , k 
croit fur fk parole ; on demande h fuppreflio9 
du livre, on Pobtient : c'eft4-dire, on tromps 
mille foufcripteurs qui: osit avancé leur arg^nti 
on Tuiiie cinq ou fix libraires confidéraUes 
qui tiavaillaient fur la foi d'un privilège du 
toi , ^n détruit un objet de commerce de troil 
cents mille écu t . Et d'oi eft venu tout ce gcand 
bruit et cette pczfécution? de ce qu'il s'cft 
trouvé un homme ignorant, orgoeiUeux cl 
paffionné»^ 

Voilà , Moteur , ce «piî s'eft paffé , je ûe 
dis pas aux jeux de Cnnivers , mai( au ikioins 
aux yeux de tout Paris. Flufieurs aventures 
pareilles , que nous voyons affer fouvent « 
nous rendraient les plus mépri£dblés de toQS 
les peuples policés , fi d'ailleus s nous n'étions» 
pas aflez aimables^ Et, dans ces belles qtic-, 
relies, les pairtis fe cantonnent ^ les factioms^ 
fc heurtent , chaque parti a pour lui un folli- 
culaire (»)* Mntre Aliboron^ par exemple, 
eu le folliculaire de M. de VEmphrie ; ce jnaîtrc 

(•n) Fefi^T^ic feuUles. 
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Mbnon ne manque p»s de décrier tous fcl m 

camarades foUkulaires , pour mieux débiter *7^ 
ies fertiles : Tun gagne à ce métier cent écus 
par an , TavUre mille « Vautre deux mille 4 
atofi i'oQ combat prejoàs. Il £aut bien que je 
vive , difatt Tabbé Dtijontaints k un mioiftrt 
d'£tat : le mmifire eut beau lui dire qu'il n'en 
voyait pas la néceffité , Dafontainei vécut \ 
et fant qu'il y aura une piflole à gagner dans 
ce métier , il y aura des Frétons qui décrie- 
ront les beaux arts et les bons artifles. 
'L'envie veut mordre, l'intérêt veut gagner ; 
c'eft-là ce qui excita tant d'orages contre le 
Tajffi , contre le Guaririi , en Italie ; contre 
Drjdm et contte Popi , en A^gl^t^re ; cooftre 
CormUle , Jtn^e , Moliin , QiMèuH « en France^ 
Que n'a point efluyé de nos jours votre 
célèbre G$ldini! tt^ fi yqtM remontQ^ nxùk 
Bo«Qaiu5 et aux Grecs ^ voyei^Iespcologueik 
de TVr^nc^, dans lefquels il apprend à la pof^ 
térité que les honunes de\ foil temps éuiens 
Uts comme ceux du nôir« : . • . . tuUo f mondo 
iMs e^me' la noflmjmigtiû: Mais remarque^^ 
Monfieur, pouf U ecHifolatioa des grandi» 
vdAes , que les perfécui^urs font aflurés dil» 
mépris et de l'hOrreur du genre-humain, eb 
<tue les bons ouvrages demeurent. On font 
W écrits des ennemis de Xértnct s et les feuilles 
des Boums qui inûiUérent ¥vr^U J où font 
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••— les impertinences des rivaux du Taffe^ et dci 
1760. rivaux de Comeiile ;et de Matière f 

Qu'on eft heureux, MonGeur, dcnepwnt 
voir toutes ces misères, toute» ces indignités! 
et de cultiver en paix les arts d'Apolhn^ loin 
des Marjyas et des Midasl qu'il eft doux de 
lire Virgile et Homère , en foulant à fes pieds 
les Bavius et les Tjiile! et de fe nourrir d'am- 
broifie, quand J'envie mange des conlcuvres ! 
Defprilaux ' difait autrefois v en parlant de 
la rage des cabsdes : 

Qui mèprife Coiin nefitme point f on roi , 

Et ri a , félon Colin , ni Dieu , ni foi • ni hu 

'^ Le gtand Gbrnéillè^ c'eft-à-dire le premier 
^ homme par qui la .France littéraire eommença 
à être eflilnie en Europe, fut obligé de répondre 
àinfi à fes ennemis littéraires ( Car Jcs auteurs 
n'en ont point tfàfUtre^) ;• jf€ déèUiû ^ê je 
fiumeis tous thts Jmts an jugement di CE^iJti 
Je doute fort qvfils^ en Jdffeni autant^ 

Je prends la liberté de dite ici la mèifie 
•hofe qi]to lé gtBsidCàméittê , et il m'eft agréable 
de le dire à tm fénatstir de la féconde ville 
de TEtat du faint-^pére; il eft doux encore 
de le dire danb û^s terves: aufli vbifines des* 
hérétiques que les miennes. Plus je luis rem- 
pli de charité pour leur^ petfonnes et d'indol^ 
gencepour leurs^rreurs, plus jeiqis ferme dans 
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ma foi. Mes ouvrages font laHcnriade, qui —— 
peut-être ne déplairait pas au roi qui en cû ^7™» 
le héros, s'il revenait dans le monde, et qui 
np dé^plaît pas au digne héritier de ce boa 
roi. Jai donné quelques tragédies, médiocres 
4 la Vérité , mais qui toutes font morales , et 
'dontquelques*unes font chrétiennes. J'ai écrit 
THiftoire de Louis XI V^^dzns laquelle j'ai 
célébré ma nation fans la flatter ; j'ai fait ujèi 
Effài fur rhiftoire générale, dans lequel j'e 
n'ai eu d'autre intention que de rendre une 
txacte juflice à toutes les vertus, et à Itoûi 
les vices ; utie Hiftoire de CkarUs Kll , aine 
de Vitrrt le grande fondées toutes les deux fut 
les monumens les plus authentiques ; ajout 
tci-y une -légère explication des découvert^ 
<Ie Newton , dans un temps où f^\ts étaient 
très-peu connues en France : ce^fobt^là^ s'il 
m'en fouvient, à peu-près tousmes vérit^bUs 
ouvrages , dont le feul mérite confifte. dans 
l'amour de la vérité el de l'hum^iaité» 

Prefque tout le refle efl un recueil de baga- 
telles , que les Ubraîresont fouv eut imprimées 
lans ma participation. On doiràe tous les jours 
fous mon nom des-chofesqueje ne -connais 
pas. Je ne réponds de rien/ Si Chapelain a 
compofé dans le fiècle paffé le beau poëme 
de la Pucelle ; fi , dans celui-ci , une fociété 
de jeunes gens s'amufa ^ il y a trente ans , à 
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—— Êmrc une auèrc PwceUc ; fi J€ fii$ admis dans 

*7 w. ^g(^ç focié té ; fi j*eos peut-être la complaifancc 

de me prêter à ce badinage i en y inférant les 

chofes hdnnêtès et pucUques qu'on trouve 

par^ci par-là dana ce rare ouvrs^e dont il n^ 

me fouvi^it plus du t)oUt , je ne réponds ea 

aucune façon d'aucune Puçelle ^ je nie d'avance 

à tout délateur que j'aye jamais vu une PuccllCî. 

Cki en a impHrimé une , qui à éié fiûte appar 

temment à. la plaide M«ki»bert ou aux Halles; 

ce font Itt ayentuies ei le langage de ce pay^r 

là. CeuK qui ont été affez idiots pour s'imsb- 

gîner qu'ils pouvaient me nuire en publiant 

fout mon nom cette rapfodie, devraient 

£rvoir que , qnand on veut imiter la manière 

d'un peintre de l'école du TitieH el du Cmigh 

il ne faut pas lut attribuer \a» eafeigne de 

cabaret de village ( * ). 

(♦) Volcî des vert de ce prétendu Polme, Intitule là 
^tieeUe. 

Cktrcàe 4fo éeiitji Cêutf t/t uaifilb r 
Au dhàk^^ 4iNi, Ufi^ ^à§^tks 

En Ci mment , en un /eut haut k C9rp$ t 
// met i bas la belle créatwi; 
Il la/ubjugue, et dfun rein vigoureun 
lijaitjiuer le bélier vunftrueun. 
Il y a mille autres yérs plua infâmes , et plus encore dam 
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On hit affei qutl eR le malheureux qui a 
Voulu gagner quelque argent , en imprimant , 
fous le ritre de la Pucelle d'Orléani , ua 
ouvrage abominable ; on le. reconnaît allez 
«UK noms de Lmther et de Calvin dont il parle 
fans cefle ^ et qui certainement ne dcvaieitt 
pas être placés fous le règne de Chartes Vil. 
On fait que c'eft un calviaifte du Langue- 
doc («) , qui a falfifiè les lettres de madame de 
Mmnlçnùfi ; qui Toutrage indignement dam £a 
rapfodie de la Pucelle ; qui a inféré , dam 
cette infamie , des vers contre les perfonnes 
les plus refpectables , es contre le roi même ; 
qtii a été cteux fois en prifiost à Paris pour 
de pareilles horreurs , et qui efi aujourd'hui 
exilé : les hommes qui fe diflinguent dans 
les artS)) n'ont prefque jamais que de tels 
ennemis. 

- Quant à quelques mefldeurs qui , fans étpe 
•chrétiens, inondent k public, depuis qv^i- 
qnes années , de (atires chrétiennes ; qui nui- 
i^ent , s'il était poOible , à notre religion , 
•par les lidicttles appuis qu'ils ofent prêter à 
cet édifice inéinranlaiole ; enfin , qui la désho- 
norent paur leurs smpoftnrcs ; fi on £efait jamab 

1( ftyle de la plus vile tanaille, tt que rboanêlet^ ne pennet 
pai de rapporter. C*feft4à ce qu*afi nttfërikble ofe imputer à 
l'auteur de la Hentiade, de Merope et d*Alzin. 
(♦) LtBiÊumtlk. 



dby Google 



206 RECUEIL DES LETTRES 

'" quelque attention aux libeller de ces nouveaux 

.1760. {iarcffes , on pourrait leur faire voir qu'on cft 
auflî ignorant qu'eux, mais beaucoup meilleur 
{chrétien qu'eux, 

> C'eft une plaifante idée qui a paffc par b 

rtête de quelques barbouilleurs de notre Cède, 

rde crierians ceflc que tous ceux qui ont qucl- 

-quc efppit ne font pas chrétiens ! penfent-ils 

•rendre en cda un grand ferviee ànotrerelir 

>gîôn? Quoi! la faine doctrine, c'eft-à-dirc 

la doctrine apoflolique et romaine , ne ferait.- 

elle» félon eux, que le partage des fots ? Sans 

penfer être qudque chùfi^ je ne pcnfe pas être 

un fot ; mais il me femblé que fi je me trou- 

'vais jamais avec Tabbé Gujùn dans la rue (car 

je ne peux le rencontrer que là) (*)Lr je W 

dirais : Mon ami^ de quel droit prétends r tu 

être meilleur chrétien que moi ? eft-ce parc^ 

que tu affirmes , dans un livre auffi plat que 

-calomnieux , . que je t'ai fait bonne chère , 

-quoique tu n'ayes jamais dîné chez. moi? 

eft-ce parce que tu as révélé au public , c'eS- 

. à-dire, à quinze ou fme lecteui^ oififs, tout 

-ce que je t'ai dit du roi de Pruffe, quoique 

je ne t'aye jamais parlé, et que je ne t'ayc 

jamais vu ? ne fais- tu pas que ceux qui mea- 

^icnt fans efprit , ainfi que ceux qui mentent 

(¥) L*&bbé Guyon, afitéur d*im libelle dëteftable , intU)ile 
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avec cfprit, n'entreront jamais dans le royaume ■ 

des deux? > " *7^^ 

Je te prie d exprimer Tunité de FEglife et 
Imvocation des faints , mieux que moi : 

L'Eglifc iotgours uni « et parvient étendue^ 
Ubre, maisfous^ un chef ^ adorant en tout lieu i 
Bans le bonheur des faints^ la grandeur dejbn Dieu. 

Tu me feras encore plaifir de donner une 
idée plus jufte de la tranflubftantiation que 
celle que j'en ai donnée : 

le Ckrift , de nos péchés xHcHme renaiffanU , 
Dé/es éks chéris nourriture vvoanie , 
Defcendfur les etuipls à fes yeux éperdus , 
El lui déûowcre «n Dieu fous un pain qui neft plus. 

Crois-tu définir plus, clairement la trinité 
qu'elle ne l'eft dans ces vers ? 

la puijfance , t amour , avec l'intelKgence , 
Unis et divijes , compofentfon effence. 

Je t'exhorte , toi et tes femblables , non- ' 
feulement à croire les dogmes que j'ai chantés 
en vers , maïs à remplir tous les devoirs que 
j'ai enfetgnés en profe ; à ne. te jamais écarter 
du centre de Tunité , fans quoi il n'y a plus 
que trouble ,;conluGon, 5 aiiarchie. Mais ce 
n'cftpaâ afl» de croire, U faut faire; ilfaUt 



dby Google 



»08 RECUEIL DES LETTRES 

— être fournis dans le fpirituel à fon evcquc, 
*7w» entendre la mefle de fon curé , communie! 
à fa paroîfle , procurer du pain aux pauvres. 
Sans vanûé , je m'acquitte mieux que toi de 
CCS devoirs ; et je confeille à tous les- polit 
fons qui crient , d*éue chréden« , et de ne 
point crier. Ce n^eftpas eùcôreaflcz, jcfais 
en droit de te citer Cemeiik t 

Servez bien votre Dieu , feruez voire monarque. 

Il faut , pour être bon chrétien , être fur- 
tout bon fujet , bon citoyen : or , pour être 
tel , il faut n'être ni janfénifte , iii molinifie , 
ni d'aucune factimt; il faut refpecter, aimer, 
fervir fon prince ; il faut , q\mid notre patrie 
eft en guerre, ou aller fc b^ittre pour elle, 
ou payer ceux qui fe battent pour nous : il 
«Y a pas de milieu. Je ne peux pas plus 
m'aller battre, à l'âge de foixante et fept anj, 
qu'un confelUer de grand'chambre ; il feut 
donc que je paye , fans la moindre difficulté , 
ceux qui vont fe faire eftropièrpour le fervicc 
'de mon roi , et pour ma fuite té particulière. 

J'oubliais vraimoit l'article du pardon des 
injiir«s. Les injures les plus feniibles , di^oll, 
font les raillenes. Je pardonne de tout mon 
coeur à tous ceux dont je me'fuis moqué. 

Voilà , Monfieur , à peu -près ce que je 
dtiais à tous ces petit» prophètes du coin, 

qui 



dby Google 



DE M. DE VOLTAfUE. 20^ 

qm écrivent xontre le roî , coxore le pape , et _— . 
qui daignent quelquefois écrire contre moi. ^l6o. 
«t contre des perfannes ^ui valent laieux que 
moi. J'ai le malheur de ne point regarder du 
tout comme des pères de TEglife ceux qui 
prétendent qu^'on ne peut croire en dieu. 
fans aoire aux convulfions ^ et qu^on ne peu| 
gagner le ciel qu'en avalant des ceadrei d^ 
cimetière de Saint-Médard , en f e fefant don- 
ner des coups de bûche dans le vtiitre , e| 
des claques fur les fefles (*). Pour noi « jf 
crois que , fi on gagne le ciel , c'eft en obéif- 
fant aux puiflances établies de dieu, et en 
fefant du bien à fon procl^ain. 

Un joumalifte a remarqué que je n'étais pas 
«droit , puifque je n'époufets aucune faction , 
et que je me déclarais également contre tous 
ceux qui veulait former des partis. Je fais 
gloire de cette mal-adreffe ; ne foyons ni 
ài^oé^o ni à Peu/ , mais i DIEU feul , et au rfti que 
DIEU nous a donné. Il y a des g«ns qui entrent 
dans un parti pour être quelque cho£e 9 il y 
en a d'autres qui exifient fans aTtâr bifoin 
daucun parti. 

Adieu , Moâfieur^ je peiifais né ràvti 
«avoyer qu'une tragédie , et je vous a& 
tnvoyé ma pfofeffiod dé foi. Je tous quitte 

Cmefp. générait. Tome VII. « S 
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pour aller à la mène de nrinuît avec ma femiUe 
et la petite-fille du grand C&rneiHe\ Je fuis 
fâché d'avoir chez moi quelques fuîffes qui 
Xi Y vont pas ; je travaille à les ramener au 
giron ; et , fi dieu veut que je vive encore 
deux ans, j'efpère aller baifer les pieds du 
faînt-pêré avec les huguenots que j'aurai 
convertis , et gagner les indulgences. 

In tanto la prego di gradire gli auguri di 
félicita ch*io le reco nella congiuntura dcUc 
proffime fantc fcfle natalizie. . 

LETTRE LXXXVI. 

A MILORD LITTLETON , à Londra. 

' , Dn cbâteaa de Ferney , ea Bourgogne. 

J'ai lu les ingénieux Dialogues des morts ^ 
que vous venez de publier. J y trouve que je 
fuis exilé ^. et que je fuis coupable de qucl- 
^U48oexcè9 dan& mes écrits. Je fuis obligé i 
peut-être , pour l'honneur de ma nation, de 
diiç- publiquement que jç ne ftiis point exilé, 
parce que je n'ai pas commis les iautei q^^ 
Tautcur des i>«fl/<?^<j /n'impute à foû gré. 

Pérfonne n'a plus élevé fa voix que moi en 
bveiu' des 'Cboits del hUiBanitéf ^( cependant 
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je n'ai jamais ^xpé4é mêmele^ homes de cptte , 

vertu. ' ^ '' ^^ ' '' ' ' 1760. 

Je ne fuis point établi en Suifle, comme 
cet auteur mal inftruif lè débitas rjévis'ditos 
mes terres en France. La retraite convient aux 
vieillards qui ont aflSez vécu dans les cours 
pour les abhorrer et pour tes fuir , et qui 
goûtent une douceur houv^le . de viH^.dâ^ 
la retraite et dans ïeurs pofleffions , avec des 
amis éclairés et fidelles, U' eft bient yr^i que 
j'ai une petite maifon de campagne auprès 
de Genève , mais ma demeure et mes châ- 
teaux font en Bourgogne^ La bonté que mon 
roi a eue de confirmer les privilèges de rae« 
terres , qui font exemptes de toute inspo- 
fition, m'a encore attaché à fa perfonne. 

Si j'avais été exilé , je n'auiais pas obtenu 
des paffe-ports de ma cour, pour plufiéurs 
feigneurs anglais ; le fervice que je leur ai 
rendu , me donne droit à la juflice que j'at- 
tends' de Fauteur des Dialogues {*) ; 

Quant à la religion, ,ije pcnfc et j^ crois 
qu'il penfé , comme moi ,.que n lE u. n'cft ni 
presbitérien , ni hithérien', ai de la baffe ni 
de la haute- églife ; B i eu eft le père de tous 
les hommes , père de mîdord et le mien. 

(•») Milord Littletoif ^^ ivoué ingénument fon tort à M. de 
hUairt» Il a xend>i fa lettie publiqtie. 

s s 
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TJeT. L E T T R E tXXXVII. 

A M. LE COMTE D'ARGENTAL* 

lMc«nbr«. 

Rmmtirmctê de Vdtàm à fis m^s gërdiw. 
Di Ddiâis clmnttvi : 

l^iVlES anget fie ceflènmt-iU ,^unai$ d'être 
comme dieu, qui commainie des cbofes 
iaqpofliUes ? 

9*^. Mes smges me croiroat-ils de fier qoaod 
je bis dVgile , €t,t>ce|idroiit-ils zèle pour 
puidance ? 

3". Voudronbih de fuhe deux pères con- 
danmaat leurs filles, ei s'en repentant? ne 
&ut-il pas un intervalle entre des chofes ^i 
ont qûdque reflemhlance? 

4*. Ne Taut-il pas mieux avoir le plaifir de 
donner la coviédie du ûeur Hurtaud , jouir 
de rincognito Y pafTer du tragique au comique , 
et rire ibus cape de toutes les fotûles 4^ 
public ? Nota béni que je me flatte que mes 
anges verront que le Droit du feigneur ne 
teOemble en aucune 'manière à Nanine. 
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5°. Ou je fuis une béte , ou U Droit du - 
(dgncur eft comiq^ejet intéreOant. 

6% ]e crie à mes wgcs : Trouver cola comi-, 
foe et iotérellant vous dis-je, et fûtei-le 
jouer adroitemeot. 

7°. Je les fupplie de vouloir bien faire 
fnvoyer le paquet ci49int à la pauvre aveu* 
gU, madame du DtJjknU Si elle a perdu les 
yeux , elle n^a pas perdu (a langue ; il iaut 
ccmfoler les affligés. Je demande pardon de la 
liberté grande* 

8^ A propos de la liberté grande « et mt 
lettreàM. /^Alf><? 

9°. Dans peu vous aiuree nouvelle oflrande» 

io\ Pour Dieu^ laiiTons là Fanime pour 
quelque temps. 

U faut préfentet toujours des requêtes au 
confeil. Je fuis occupé à chafler des jéfuites 
d'un terrain qu^ils avaient ufurpé fur des orphe- 
lins ; cela eft plus difficile qu'une tragédie , 
mais f en viendrai à bout, et cela feraplaifant ; 
mais il n^y a pas moyen de combattre les 
jéfuites, et de rapetafler Fanime : il faut 
choifir. 

11*. J'attends les feuilltsd^ lVa«/^; je lui 
taUlerai de la befogne. 

18*. J'attends Rifdçgune. Je n'avais imploré 
les bornés de madame à*Argini(U , dans cette 
afture , que pour l^i témoigncpr mOQxefpiçl, 
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et pour mettre Rodôgufie fotis une protection 
plus honnête que celle de M. le Brun \ <iuoi- 
que M. le Brun foit fort lionnêtc. Je' remercie 
tendrement M. comme ma,Azmt d^ Argentalde 
toutes leurs bontés pour Rodoguhe: 

i3°. Qui eft Fauteur du Savetier du coin? il 
penfe bien , mais il eft ttdp favetier. Qui a 
fait V Homme de lettres? il' écrit mieux, mais 
cela n'eft pas piquant, ' i - < . 

* 14". Voici le gros aHÎ.clé.. Je n^âinie point 
cette ophtalmie ; les maux des yeux font 
. férieux. Soyez bien fage , mon cher ange , 
que j'aime comme mes yeux ; rafraîchiffez- 
Vous, conchez-vous de bonne heure, ayez 
peu d'afeires , tenez^vbufi gai furtout ; c'cft 
le remède univerfel, 
^ Je baife le bout de Vos ailes. ^ 

L E T T RE LXXXVIIL 

A U M E M E. 

J K VOUS excèàe encore, Rodogune eft à Lyon 

chez Tronchin , entre quatre garçons. On la 

préfentera probablement à madame de Grojlét 

« qui ne n^nquera pas de lui ihanier les (etons , 

'félon faMuable coutume ; c'^eft nm hônneor 
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qu'elle fait à toutes les filles et femmes qu'on 
lui préfente. Eft-il vrai que Tabbé de la Tour- 
dU'Fin avait grande envie de rompre ce 
voyage ? il m'eft très-important de favoir ce 
qui en eft. Dites-moi , je vous en prie , 
Madame , tout ce que vous favtz de cette 
aventure de roman. 

' Je revient au roman de Tancrèdc. Je vous 
conjure, mes anges, encore une fois , de bien 
recommander à PrauU defuivre exactement la 
leçon que je lui envoie , et de n'y pas changer 
une virgule. C'eft le placet de Cariiidis ; on 
n-en peut rien retrancher. Nous venons de 
jouer, ma nièce et moi , la fcène du père et 
de la fille au fécond acte : Qu*entends*je î vous ; 
mon pin ! Moi , ton pire ! eft-ce à toi de pro- 
noncer ce ncimf Vous pouvez être convaincus 
que cela jette dans Pacte un attendriflement y 
un intérêt qui manquait. Cet acte , qui paraif- 
fait froid , doit être brûlant, s'il eft bien joué. 
'A propos de froid , c'eft' un fecret sur , 
pour faire de la glace , que de placer des 
détails hfftoriques au miKeu de la paffion , à 
moins que ces détails ne foient réchauffés par 
quelques interjections , par des retours fur 
foi-même , par des figures qui raniment la 
langueur hiftorique. 

Mais , craignant de lui nuire en cherchant à le^xoir , 
Il crot que m*avertir était fon feul devoir. 
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C€s deux vers ralemifleot. Je laifonoe 
poëfic avec mes anges ; je dilTer te , ils me le 
pardoiment. 

Non feulement ces détails font froids , mais 
le fpectateur eft en droit de dire : En quoi 
donc cet efclave craignait-il de nuire à 
Tancrède f pourquoi , étant dans fon camp« 
nVt-il pas cberché à le voir? il devait, fans 
doute , tout faire pour approcher à&Tancride, 
\\ ferait difficile de répondre à cette critique. 

Ne vaut-il pas mieux fappofer, en général , 
que mille obfiacles ont empiché Tefclave 
d'aller jufqu'à Tancride 7 Àménmdê , en & 
plaignant de ces obliacles et de la deftinée 
qui lui a toujour» été contraire , en fefant 
parler fes douleurs , en fe livrant à TefpéraDce» 
intérefle bjep davantage ; to\tt devient plus 
naturel et plus animé. Enfin , je refupplie , j^ 
reconjmre àgenoux M. et madame d'ÀgitUal^ 
de s'en tenir à mon dernier mot. JWe efpérer 
que la reprife fera favorable : mais que sues 
suiges fe mettent à la tête du parti raifonna- 
ble ^ qui n'eft Qi pour les tiçagédies à mwrioA*- 
nettes ^ ni pour les tragédies à conyerfs^tions^ 
qu^ils foutiennent ngoureufement- le grand et 
véritable genre; celui du cinquième acte 4^ 
Rodogune, d'Athalie, et peut-être du qua- 
trième acte de Mahomet , du troifième de 
Tancrède , de Sémiramis , &e. 

Voih 
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Vous devez' avoit un chant de Pucelle ; il ■ 
n'eft pas correct , malheurcufemeat ; le meil- 1760. 
leur y manque. Vous avez Acante, Oh ! par- 
dieu^ que manque- t-il à Acantt T nous fommei 
fous à'Acanti .• que vous êtes à plaindre , fi 
Acante ne voua plaît pas ! ' 

Pardon, voici une répopfe fom UKain} 
vous m'enverrez promener. 

L E T T R E LXXXIX. 

A U M E M E. 

A Vtmcf t «8 de décembre. 

EA. . ^ ..' •. . ■ y 
ïlci ytox do mop ange, comiAe^t vo^t-^ 
ilsilen lyfri.?: Je w© fouviepis dc^ 1701. tçul; 
comme fi j'y étais ; c'était hier. Àh., comme 
Ktevips vole, t Us hoipmes vivent trop peu : 
à peine aTt-On feitid^x douzaines de pièces 
dei'tb&tr», qi*^ilerJfaut par^r^^ais à qijiand 
X^wWde tiet Vi4itk>^ du. -petit-fil^ ,: ftanc 
ficîixdeB^is? > r . ^ ';- jv 
. JeiaM TJfiéi r^û^xlort , ceftqu'il.eft impor- 
laat , m^ ange$ , que Téçitre: à ma4ame la 
MarqUife: foit d3*ée de permy-fn Bourgogne ^ 

Remarque:^ toutes ji^es^fexceUentes raifouç : 
je dis f^iny > y^xsi'è que^madama. de fovipfid^ur 

fiinfijp. gifUrale. Tome VII. #T 
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— — »'eft ittt^reflee aux privilèges de cette tew«? 

Il Sa. je ^5 ^f^ Beurgogne^ afin que les ibts ef ks 
jnéchans , dont il efi grande année , n aillent 
pas toujours criant que je fuis à Genève ; je dis 
/o d'oftûhre 17^9 , parce qu elle fut écrite eu 
ce temps-là ; et furtout parce que , fi elle n eft 
point datée , elle paraîtra une infulte au 
pauvre Ami des hommes , et à fon malheur. 
Vous favcz que j'ai toujours penfé qu'il faut 
ou fe battre contre les Anglais , ou payer ceux 
qui fc battent pour nous ; que je n'ai jamais 
cru la France fi déchirée qu'on le dit ; que je 
penfe qu'il y a de grandes reOburces après 
nos énormes, (autes* Ces fentimens , que j'ai 
toujours eus , je les exprime dans ma lettre à 
madame de lV?m^<fo«r f mai» ik deviennent 
«fiefatire du livre des împits > livre ki^fixsé 
après ma lettre écrite. Je paierais pour un 
lâche ftatteur qui fe £dt de Ute , et qui efcde 
Favis des fous-maitres^pendant qu'un caan»ade 
valet eft in ergqfiuh pour les avoir contredits. 
Mes divins anges , ce f«Fait-)à un ttifte rob^ et 
TOUS , qui vous chargez demesiniqimtés^^voos 
ne viendrez pas que celte-tà me fbit ia^ttlée. 
fi ne 9*agit donc que dé daier mon epitie ; jt 
m'en ra9>port€ à vos attentions tiHféiairci» 
Mademotfelle Chimine pten$ la plttxntts 
toyons comment die Ven tirera^ 
n M. àt WêMrê appelfe M« •• vadèttC 
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w d'Arg£ntal fes ange». Je me fiiîs aperçue — - 
» qu'ils étaient auffi les miens ; qu'ils me H^o» 
M permeÉtent de leur préfentei: ma tendra 
» reconnaiflance 99. 

Corneille. 

Eh bien , il me femble que Chimine com* 
mcnce à écrire un peu moins en diagonale. 

Mes anges, nous baifons le bout de vos 
ailes, Denis ^ Corneille et V. 

LETTRE X C. 
A U M E M È. 

A Feniey , pays de Gcx, par Genève, 3i de décembre. 

-Les plus aimables et les plus difficiles de 
tous les anges , c'eft vous , Monfieur et 
Madame, Si vous n'êtes pas contens de 
Uathutin , qui nous paraît aflez plaifant et 
tout neuf ; fi vous avez la cruauté de Rappeler 
▼icux , quoique je fois prêt à lui dotiiier 
trente ans ; li vous voulez que Colette en foît 
imouTcufe (ce que je tie voulais pas) ; fi vou^ 
avez Finjuitice de fournir que le marquis et 
àcante né s'aimaient pas depuis quatorze 
mois, quoiqii'ib diféni formellement le con^ 
Indre , et peut-ltrfe à0ez finement; fi vous 

T 9 
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■ n^étes pas édifiés de voir un fage qui parie de 
1760. ne pas fuccomber et qui perd la gageure ; fi 
vous n'aimez pas un débauché qui fé corrige; 
fi vous ne trouvez pas le caractère d'AcarUe 
très-original; je peux être très fâché ^ mais je 
ne peux ni être de votre avis , ni vous aimer 
moins. 

Je vous fupplie , mes chers anges , de me 
renvoyer les deux copies, c'eft-à-dire la 
première qui n'était qu'un avorton , et la 
féconde , que je trouve un enËêint affez bien 
formé , qui vous déplaît. 

Madame i'ArgerUal eft bien bonne de daigner 
fe charger de faire un ^ petit préfent à lamufe 
limonadière : je l'en remercie bien fort ; c'cft 
la feule façon honnête de fe tirer d'affidre 
avec cçtte mufe. 

Je fuis ,très- fâché que Fréron foit au fort: 
révêque. Toutes les plaifantcries vont ceflcr; 
il n'y aura plus moyen dç fe. moquer d« lui. 

VAmi 4e$ hommes eft donc à Vincennes ? 
fes ouvrages foût donc traités férieufement ? 
il aurait donc qxuelquefois xaifon ? Il m'a paru 
un fou qui a beau^up de bons momens. .. 

Il court parmi vou5 aUttes de fingulières 
nouvelles.' Ëft-il. vrai que les Anglais ont pto- 
pofé de vous réduire à n'avoir jamais que 
vingt yailleaux? c'cft-à-dire à en confhiûrc 
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encore dix ou douze? On ajoute vme^paixipftri — r— 
ticulièrc entre Luc et Tkérèfs,: quznd j(B la ^7^^* 
croirai , je croirai celle des janfcniftes et de» 
woJinifles , des parleipens et <tes intendaiis , 
et des auteurs avec les auteurs. 

J'apprends que mefiieurs de parlement 

brûlent tout ce qu'ils rencontrent , Matide- 

mens d'évéques , vieux et nouveau Teftament 

de frère Berrujer ^ Ouvrages de Salûmon , 

I^éfenfe de la nouvelle morale • du bon Jefti 

contre la morale du dur MoïJe\ c'efl-à-dire Itf 

réponfe à Tauteur de Y Oracle des pktlofopkts. 

Ils brûleront bientôt les cdits dudit feigneur 

roi ; mais je les avertis qu'ils n'auront pour 

eux que l'es halles , et jioint du tout les pairs 

et les princes. Je vois toutes ces pauvretés 

d'un œil bien tranquille , aux Délices et à 

Femey. La petite Corneille contribue beaucoup 

à la douceur de notre vie : elle plaît à tout le- 

inonde ; elle fe forme , non pas d'un jour à 

l'autre, mais d'un moment à l'autre. Ne vou» 

^jj^ P3S mandé combien fon petit gentil 

efprit eft naturel , et que je foup^onnais que 

c était la raifon pour laquelle Fonttnelle l'avait 

déshéritée ? Mes chets anges , permettez que 

jeprennela liberté de vousadreflermaréponfc 

à la lettre que fon père m^a écrite , ou qu'oa 

lui a dictée. 

^ault ne m'enverra-t-il pas fon Tancrède h 

T 3 
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' corriger ? quand jcrnené^t-on Tancrèdc? pour- 

'76^* qBoi la Femme qui a taifon , par-tout hors a 

Paris ? eh-xt parce que TV^ en axdit du mal? 

Wâfp triomphera -t«il? comment vont Ici 

yeux de mon ange ? ■* 

Eh vraiment , j'oubliais la meilleure pièce 
de notre fac , Taventure de ce bon prêtre ^ de 
ce bon directeur « de ce fameux janféniflcv 
jadis laquais , qui a volé cinquante millfl 
livres à madamcjd'f^Ofil^ 

Maître Orner le prendra- t-ij fous fa protec- 
tion ? requeira-t-il en fa iaveur ? 

LETTRE XCI. 
A M. H£L VETI US, i Para. 

A Feraey , t de jaiiTi«r* 

__ I E falue les frères , en 1761 ^ au nom de 
1761, Di E u et de la raifon , et je leur dis : Mes 
frères , odi profanum vulgus et arceo. Je ne 
fange qu'eaux frères, qu'aux initiés, Vous^tef 
labonne compagnie; donc ccft à vous à gou- 
verner le public , le vrai public devant qui 
toutes les peti,tes brochures , tous les petits 
journaux des faux chrétiens difparaiffent , et 
devant qui la raifon refte. Vous m'écrivîtes, 
moncberetaimablephilofophe ,il y a quelque 
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Icmps , quejVvais psSTé le Hâbicoa; depuis 

ce tctaps je fuis devant %Ome. Vous aurez *^^*' 
peut-ttre ouï dire à quelques frèreâ que 
fai des jéfuites tout auprès de ma terre de 
Fcmey ; qu'ils avaient ufurpé le bien de fix 
pauvres gentilshommes , de fix frères , tous 
officiers dans le régiment de Deux>-ponts ; que 
lesjéfirites, pendant laminorité de ces enfaiis, 
avaient obtenu des lettres patentes pour acqué- 
rir à vil prix le domaine de ces orphelins •; 
que je les ai forcés de renoncer à leur ufurpa- 
tion, et qu'ils m'ont apporté leur défiflement. 
Voilà une bonne victoire de phiiofophes. Je 
fais bien que frère Crouft cabalera , que frère 
Berthier m'appellera athée ; mais je vous répète 
qu'il ne faut pas pins craindre ces renards que 
les loups dejanféniftes, et qu'il faut hardiment 
chaifer aux bêtes puantes. Us ont beau hurler 
que nous ne fommes pas chrétiens, je leur 
prouverai bientôt que nous fommes meilleurs 
chrétiens qu'eux. Je veux les battre avec leuts 
propres armes ; mutemus clypeos ; laiffez-moi 
faire. Je leur montrerai ma foi par mes 
œuvres , avant qu'il fôit peu. Vivez heureux , 
mon cher philofophe^ daUs le fein de la philo* 
fophie, de l'abondance et de l'amitîéé Soyons 
hardiment bons ferviteurs de dieu et du roi, 
et foulons aUx pieds les fanatiques et les hypo- 
crites* 



dby Google 



224 RECUEIL D*ES LETTRES 

— Dites-moi , je vdui prie , s'il cft vrai que ce 

^761. xher Fréron foit forti de fon fort. On Favak 
mis là pour qu'il n'eût pas la douleur de 
voir encore cette malheuicufe Ecoflaife; mais 
on fc méprit dans Tordre ; on mit fort-Céviqtu 
au lieu de bicetre. On fera probablement un 
errata à la première occafion. 
, Je le répète, il y a des chofes adinirabics 
dans VHérdide du difciple de Socrate. N'aimez- 
vous pas cet ouvrage ? Il cft d'un de nos 
frères. Je lui dis , Koupt. F. 

LETTRE X G I I. 

A M. L E B R U N. 

A Fcracy, 2 de janvier, 

'V DUS m'avez accoutumé, Monfieur , à 
ofer joindre mon -nom à celui de CormiUe ^ 
mais ce n'eft que quand il s'agit de fa nièce. 
Nous efpérons beaucoup d'elle , ma nièce et 
moi. Nous prenons foin de toutes les parties 
de fon éducation, jufqu'à ce qu'il nous arrive 
un maître digne de l'inftruire. 

J'efpère que l'ombre du grand Corneille ne 
fera pas mécontente ; vous avez û bien fait 
parler cette ombre , Monfieur, que jç vous 
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ilois compte de tous ces petits détails. Si — — 
nademoifellc CorneiUe remercie tous ceux qui 17^'« 
ont pris intérêt à elle ^ fouffrcz.que je les 
remercie auffi. J'efpère que je leur devrai 
une des grandes confolations de ma .vieil- 
lefle , celle d'avoir contribué à Téducation de 
la coufine de Chimine , de CornUie et de 
Cûmille. 

Il faut que je vous dife encore qu'elle remplît 
exactement tous les devoirs de la religion, et 
que nos curés et notre évêque font très-con? 
tens de la manière dont on fe gouverne dans 
mes terres. Les Guy on , les Gauchat , les Chau- 
Mx^ en feront peut-être fâches, maïs je ne 
peux qu'y faire. Les philofophes fervent dieu 
et le roi , quoi que ces meilleurs en difent. 
Nous ne fommes , à la vérité, ni janféniftes , 
ni moliniftes , ni frondeurs ; nous nous con- 
tentons d'être français et catholiques tout 
uniment. Cela doit paraître bien horrible k 
lauteur des Nouvelles eccléfiafiiquis. 
' Pour ce malheureux Fréron , ce n'eft qu'un 
Marfyas qn Apollon doit écorcher. Je vois 
affez , par vos vers et par vQtre profe , com- 
bien vous devez méprifer tous ces gredins 
qui font l'opprobre, de la littérature. Je vous 
eAime autant que je les dédaigne. 

Votre diftinctioû entre le vrai public et le 
vulgaire eft bien d'un homme qui méi^tc 
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— — les fuffniges du public; daignez y joîndfc le 
'76** mien , et comptez fur la plus fiacère cflixnc, 

j*ofe dire ramifié de YOtre obéiffiuit fervi* 

tcur, F. 

LETTRE X C I I I. 
A M. DE CIDEVILLE. 

A Ferney i'*1e 4 de janvier. 

Vous VOUS êtes bleffé avec vos aimes, 
mon cher et ancien ami ; il n'y a qu'à ne vous 
plus battre 9 et vous ferez guéri. Diflipation, 
régime et fageffe , voilà vos remèdes. Je vom 
propoferais Tronchin^ fi je me flattais que voui 
daignalfiez venir dans nos petits royaumes; 
mais vous préférez les bords de la Seine au 
beau baflin de nos Alpes. Je m'intéreffe beau- 
coup ttretihus Juris de notre grand abbé. Vous 
êtes de jeunes gens en comparaifon du vieil- 
lard des Alpes. Il ne tient qu'à vous de vous 
porter mieux que moi. Je fuis né faible, f ai 
vécu languiffant; j'acquiers dans mes retraites 
de la force , et même un peu d'imagination. 
On ne meurt point ici. Nous avons une 
femme d'efprit de cent trois ans , que j'aurais 
mariée à Fontenelle^ s'il n'était pas mort jeune. 
Nous avons auflii l'héritière du nom àt 
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ComeiUê^ tt fes dix-fept ans. Vous Izvez toutes -^.— 
mt% marches. Il eft vrai que j'ai fkit rendre '7^*» 
le bien que les jéfuites avaient ufurpé fur 
Cx frères , tous au fervice du roi ; mais apprenez 
que je ne m'en tiens pas là. Je fuis occupé 
i préfcnt à procurer à un prêtre un emploi 
dans les galères. Si je peux faire pendre un 
prédicant huguenot ^/ublitni feriamjidera ver- 
dit. Je fuis comme le muficien de Dufréni 
tn chantant fon opéra ; il fait le tout en badinant. 
Mais je vous aime férieufement , autant en fait 
aiadame Denis. Soyez gai , et vous voo» por-* 
terei à merveille. 

LETTRE X C I V. 
A M. LE X30MTE D'ARGENTAL. 

Au château de Ferney, 9 dejiiitier. 

Mon cher ange ,, aidez-moi- à venger la 
patiie de Finfolence anglicane. Un de mes 
amis, ami intime > a broché ce mémoire. Je 
m'intéreffe à la gloire dtPierTe Corneille pins que' 
jamais , depuis que j^ai chez moi fa petite-fille. 
Vçyez fi la douce réponfe aux Anglais plait à 
iBadime Scaliger» En ce cas , elle pourrait être 
imprimée par Prault petit^Bls , fous vos aufpi- 
ces; finon vous auriez H bonté de. mue la 
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. renvoyer, car je n'ai que ce feul exemplsiirëi 

*76i» J'attends aufli ce Droit du fcigneur que v,ous 
n'aimez point, et que j'ai le malheur d'aîmet 
Vous m'abandonnez du haut de votre ciel , 
ô mes anges ! Dites-moi donc ce que vous 
avez fait de Tancrède , et de grâce nn petit 
mot d'Orcfte ; s^rës quoi vous daignerez 
m'apprendre fi nous aurons la- guerre ou^la 
paix. A propos de guerre, permettez que je 
vous parle de pefte. Nous foinmes menaces 
de la pefte dans notre petit pays de Gex, 
J'ai pris la liberté de préfenter requête contre 
elle à M. de Courteille. Je vous fupplie d'ap- 
puyer mes trés-humbles repréfentations ; il 
I s'agit d'un marais plein de ferpens, qu'appa- 

remment Fréron^ Abraham Chaumeix^ Gujon^ 
Gauchat^ elles auteurs du Journal chrétien ont 
envoyés. 

Mais, que devieimentles yeux demonjTeur 
éCArgentalfJe fuis plus inquiet d'eux que de 
ma pefle. 

Eft-il vrai qu'on ait joué à Verfaillçs la 
Femme qui a raifon , et que la reine ait été 
de l'avis de Fréronî 

Avez-vous lu l'ouvrage évangélique adreffc 
à mon ami Guyon^ fur l'ancieii et le nouveau 
Tejiament ? Cela eft poivré ; c'elï. un petit livre 
excellent. Efl-il vrai que le théologien de 
f Encyclopédie , Morellet pu Mords-les en foit 
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fauteur ? Qjacl qu'il foit , fon livre cft brûlé ■ 

et hcni. ^T^it 

Gomment fuis-je avec M. le duc de Ckoifeult 
quand revient le vainqueur de Mahon ? 
f Ayez pitié de moi , vous dis-je, auprès. de 
M. de Courteille^ Il efi dur d'être peftiféré dans 
un château qu'on vient de bâtir. 

Â l'ombre de vos ailes. 

LETTRE XGV. 
A M. LE COMTE DE SCHOUVALOF. 

Fcrney, lo de janvie*". 
MONSIEUR, 

J E n'ai jamais été du goût de mettre des vers 
au bas d'un portrait ; cependant , pidfque ^ 
TOUS voulez, en avoir pour l'eftampe de ' 
K^e le grande en voici quatre que vous me • 
demandez : * ^ 

^i lois et fes travaxsx ont i&firuit les mortels ; 
11 fit tout pour fori peuple , et fa fille Timite ; , 
Zwoaftre , Ofiris , vous eûtes des autels « 

Et c'cft liai fciil qui les mérite. * 

Lç feul non^dc fierrc k grmiy AK^nficutt 
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vaut mieux que ces quatre vers ; mus , pnif* 
qu'il y eft queftion de fon augufie fille, je 
demande grâce pour eux. 

M. de Soltikof m'a dit qu'il n'avait ancunç 
nouvelle de M. Fmjchkin^ que perfonne ncn 
avait eu depuis fon départ de Vienne. Il cft 
à craindre que dans ce voyage il n'ait été prit 
par les Pruffiens. Quoi qu*il en foit , je n'ai 
aucuns matériaux pour le fécond volume. Jai 
déjà eu ITionneur de mander plufieilrs fois à 
votre Excellence qu'il eft impoflible de faire 
une hiftoire tolérable fans un précis des négo- 
ciations et des guerres. Mon âge avance, ma 
famé eft faible ; j'ai bien peur de mourir (ans 
avoir achevé votre édifice. Ce qui achèverait 
de me faire mourir avec amertume , ce ferait 
d'ignorer fi la digne fille de Fitrre le grand 
a daigné agréer le monument que j'ai élevé 
à la gloire de fon père. L'amour qu'elle a 
pour fa mémoire me fait efpércr qu'elle voudra 
bien dçfcendre un moment du haut rang où le 
ciel Ta placée , pour me faire aflurer par votre 
Excellence qu'elle n'eft pas mécontente de mon 
tiavail. Ceft aînfi que nos rois ont la bouté 
d'en ufer, même avec leurs propres fujets. 

Les lettres du soi Stmùjlas^ que vous avez 
eu la bonté de m' envoyer, Monfieur, font 
une preuve de l'état déplorable ou il était 
alovs.Je^ croîs que les lépWes derre]iq>creur 
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Ketre le gtmd feraîèiit encore beaucoup plus >' % .., 
cuiieufes. C'eft fur de pareilles pièces qu'il i^?®*» 
çll agréable d'^écrire Tfaiftoire ; mais n'ayant 
preCque rien depms b bataille et la pair du 
Pruth , il faut que je rcfie lés bras croifés» 
Quand il pbdra à votre Excellence de xne 
dsettre la |jixme à la main ^je fuis tout prêu 

Je Elis par vous aiTurei de tous les- vœux 
que je iiais -pour votre bonbeur particulier <» et 
po&r la proi%âcrité de vos armes» 

J'ai rhonneur d'être^ 8cc. 

LETTRE X G V I. 

A M. B AGI EUX, 

^ CHIRek/iilÉN 'ti U ROI. 

fik Vtxncj , le 1 1 d<ç janvier. 

Madame Denis et moi, Monfieur, nous 
foniûnps des coeurs ferifibles. vous favez coni- 
biea votre fouvenit'nous touche. î^ôus avons 
encore avec nous'un coeur de dix-fept anS 
i}ui fe forme : c'"cft fhérîtîére du nom dti 
grand Corneïtte. CT^cft avec les ouvrages de 
fon aïeul que nous oublions fAnnà Httérairiç 
ctfon dîgne âuteùt.iSi M. Morand veut aimeyr 
Us gens dé lettres, il ne faut pas qu'il choî- 
fiffc 1er pîri^és^ des lettres.^ 
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■ ■ . Permettez- VOUS ^ Monfieur \ * que je vow 
*?**• confùhe fur une a£faire plus importante. Jai 
auprès de moiun jeune homme de mes païens; 
il fut attaqué, il y a dix -huit mois, d'u^ 
rhumatiiine qui reiOTemblait à une fciatiquè. 
Nous renvoyâmes aux bains d' Aix , les dou» 
leurs augmentèrent. M. Tronchin lui ordotiBa. 
encore les eaux , il y a fix mois ; il en revint 
avcic une tumeur fur ïefafcia lata^ et toujours 
foufiFrant des douleurs d'élancement , fe fentant 
comme déchiré. ILfe reflbuvint alors , ou crut 
f e reflbuvenir , qu'il était tombé à la chaffe , 
il y avait de^x ans. On lui appliqua les mou- 
ches cantharides avant cet aveu ; et après cet 
aveu on en fut-faché. Les douleurs devinrent 
plus vives, la tumeur plus forte. On jugea 
que le coup qu'il prétendait s'être donné à 
la cuiffe, en tombant de cheval, avait pu 
caufer une carie daiis le fémùrl On lui fit 
UQe ouverture de Cx grands doigts de long, et 
tjrès-profonde. On fonàa; on ne put pénétrer 
. affez ayant; le pus coula d'abord aflez blanc, 
cnfuite plus fonce , enfin d'une^ efpèce fétide 
,et pur\dente. Leç douleurs furent toujours 
les mêmes , depuis la tête du fémur juf- 
qu'au genou. Ces élancemens fefontfaitfentir 
dans l'autre cuiffe. Celle à laquelle on avait 
fait l'opération s'eft très-enflée < l'autre s'efi 
a&folument defféchée. Le pus de la plaie efi 

devenu 
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devenu de jour en jour plus fétide , tantôt » 

en grande abondance , tantôt en petite quan- 176*' 
thé ; très-fouvent la fièvre , des infomnies r 
mais toujours un peu d'appétit. On a jugé- 
la tête du fémur cariée et déplacée. Tronchin 
Ta jugé à mort. Le chirurgien, qui eft affez 
habile, apenfé de même. 11 fe fit une nouvelle 
tumeur au-deObus de la plaie , il y a quelques^ 
jours ; il en coula une grande quantité à% fanie* 
purulente, et fon appétit augmenta. Ce n'efc 
point zxxjajcià te/^que ctitc tumeur nouvelle* 
a percé , c'cft près des mufcles intérieurs. Lcr 
chirurgien alors s'cft avifé de lui demander fi , 
quelque t.eiUps avant de $oniber malade, il 
n'avait pas mérité la vérole. Il a répondu qu'il 
avait eu affaire dans Genève à (juelques- 
créatures qui pouvaient la donner , mais nuK 
lymptôme avant-coureur de cette mahdie^ 
Tout fe réduit à cette efpèce de fciatique,- 
Aucune dartre, aucun bubon, aucune tache ^ 
nulle e9flure at^x aines , finon Tenâuce pré* 
l^ente qui va de Tos des iles: au pied, La: 
chair de ce> parties n'a plus de^reflortvle doigt 
y laiffeun creuxr.; le pus cQule par là nouvelle^ 
ouverture r et cependant Tappétit augmente.- 
H faut quatre pérfonnes pour le porter d'un litt 
à l'autre. L'atrophie n'eft.point fur.le.vifagev 
la parole eft libre et quelquefois affez ferme* 
Voilà £on état depui.s quatre mois entiers^ 

Qmejp. générale Tome VIL * V 
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— que Topération fut feîtc.J'ajpute encore que le 

*7"*- çoccîx eft écorché , mais que le peu de faniç 

qui en fort n'eft point de la qualité du pus 

fétide de la cuifle. On ne fait & on hafarden 

le grand remède. 

Pardonnez , Monfieur , ce long expofé ; 
daigne' me communiquer vos lumières. Que 
penfez - vous des dragées de Keifer ? et 
croyez-vous que Colomb nous ait rendu un 
^ grand fervîce par la découverte de F Amérique? 
Je fuis avec toute Teftime qu^on vous doit, 
•t j'ofe dire avec amitié , Monfieur , votre , &c. 

LETTRE XGVII. 
A M. T H I R I O T. 

V Le il de janvier. 

Jtv E ç u fe Mande et la lettre du primat des 
Gaules ; il y a plus de deux mois, mon cher 
ami , que j^ai chez moi cette lettre in-4** 
marginée. Sachez qu'en pourfuivant frère 
Jkrtkier , je fuis fort bien auprès de mon 
primat , très-bien avec mon évêque; qu'iacef- 
Êunmënt je ferai le favori de Tarchevêquc de 
Paris ; et , fi vous me fâchez , je le (cm du 
pape. 
Reçu encore */a Théorit de timpêt^ ûÀmc 
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obfcure , théorie qui me paraît abfurde ; et ■■. 
toutes CCS théories viennent mal à propos ^7^^* 
pour faire accroire aux étrangers que nous^ 
fommes fans reflburce , et qu'on peut nous 
outrager et nous attaquer impunément. Voilà 
de plaifans citoyens et de plaifans amis des 
hommes ! Qu'ils viennent comme moi fur 
la frontière , ils changeront hitn d'avis ; ils 
verront combienil eft néceflairc de faire refpcc- 
ter lè roi et l'Etat. Par «aa foi, on voit les 
diofes tout de tnrVers à Paris. 

Vous verrez bientôt une très - fînguliè^e 
épître à Clairon. Je la loue coAime elle le 
mérité; je fais l'éloge du roi, et c'eft mon 
cœur qui le fait ; je me moque de tout le 
tcftc , çt même afler violemment. J'ai foufFert 
trop long-temps ; je devicils Minos dans mi 
vieilleffe , je punis les méchani. 

P. 5. Je fuis bien conteiit de l'àcquifitioh 
de mademoifelle Corneille; elle fait jufqu'à 
préfent l'agrément de fiotue maifôn. Il eft 
honteux pour la F rante que qi^lque giairdè 
dame ne 1 srit pas prife ailprès d'elle^ 

^çta béni que le faint abbé Grizél ri'a point 
volé madame d'Igniont,, mais bien M. de 
Tourni. Gardez- vous^d^induire les commeiHa^^ 
leurs en erreur» 

V ^ 
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L E T T R E XC VIIL 

A M A D A M E 

LA COMTESSE D'ARGENTAL 

A FerBejr, 14 de jaâvieK 

\Zp ^ monfieur ci madame écrivent à cia 
deux des lettres aimables ! Je ne peux pas 
croire que des anges qui écrivent fi bien, 
aient tort fur ce Droit du feigneur ; cependant 
les écailles i^ foxxtpais encore tombées de mes 
yeux. Mais pourquoi monfieur à'Argentai 
n'écrit-ii pa^.? quoi, pas un mot! aurait-il 
toujours fon ophtalmie ? S^il n^eft que paref- 
feux , je fuis confolé. U a un chaixnant fecré- 
aaire. Tenez , petite fille ^ voilà comme les 
dames, écrivent à Paris. Voyez que cela cft 
droit ; et ce ftyle, qu^eti dites-vous ? quand écrî- 
rcz-vous de mime, defcendante d^Comeilief 
Celadpnnede rémiulation; elte va vite m'ccrirc 
un petit billet dans.fa chambre: c'eft, jeyous 
affure ^ une piaifante éducation. 
. Je. fuis à vos pieds, Madame, moi et la 
»9ufc fimenadière; Comment du cercle de 
xne^ montagnes pouvait reconnaître^ tant di: 
kftatés? 
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Vouîez-vons vous anmfer à lire ce cbiflfon? -=■ — ç- 
Toulez-vous le lire à mademoifelk Clairon f ï\ ^1^^ 
n y a que vous et M. le duc de Choifcul qui 
en ayez. Vous m'allez dire que je deviens 
bien hardi et un peu méchant fur mes vieux, 
jours; Méchant \ non ; je^' deviens Minas , je 
juge les pervers. —Mail prenez garde à vous ^ 
il j a des gens qui ne p^trd'oiùient point. — Je 
Je fais; et je fuis comine eux. J*^ai^ feixante^ 
fept ans ; je vais à la melSs de ma paroifle ^ 
j'édifie mon peuple ; je bâtis une églife ; j'y 
communie , et je m'y ferai enterrer , mort- 
dieu , malgré les hypocrites. Je crôi« en Jéfus-- 
Chrift confubftantieï à dieu^ en la vierge 
Marie , mère de n i È u. Lâches perfécuteurs , 
qu'avez-vous à me dke ? — Maif vous> ave» 
fait la Pucelîe. ^- Non , je ne Taî pas faite v c'eft 
tous qui en êtes Fauteur; c'eft vous qui aver 
mis vos oreilles à la monture de Jeanne. Je 
fuis bon chrétien , bon ferviteur du roi ^ bon. 
fdgneur de paroifle , bon^ précepteur de fille ;: 
je bis trembler jéfui tes et curés; je fais ce que 
je veux de ma petite province grande comme 
la main , excepté quand les fermiers généraux 
j'en mêlent ; je fdis honmie à avoir le pape- 
dans ma manche quand je voudrai. £h bien^ 
cuiftres, qu'avcz-vous à dire? 

Voilà , mes chers anges , ce que je répoiï- 
drais aux^ Faihiln^ aux Griul y aux Guy on. et aib 
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H« p' ■ petit fingc noir. J'aime d ailIeTir» Ie« vçn- 

*7W; geances qui me font pouffer de rire. Et puis» 

' qui eft ce finge noir ? c'eft peut-être Berthier^ 

c'eft peut-être Gauchat , Caveyrac. Tous ces 

|;ens-là font également la gloirç de la France. 

J'ai lu to Théorie de t impôt ; elle me paraît 

i^uffiabfiirdeque ridiculemcut écrite.Je n'aime 

ft^iot .ces amis des hommes qui crient lans 

cçfle aux ennemis d^ l'Etat : Nous fommes 

riunés ; veoez , il y fait bon. 

A vos pieds. 
- Pour. Dieu, daignez m'envoyer(paroIeVnç 
puent point ) la feuille de Tinfame Frtrcn 
contre M. le Brun. J'avoue que l'ode eft bie^ 
longut, qu'il y a de terribles impro|^étés de 
fiyle ; nuais il y a de fort belles firophes , et; 
j'aime }A* le Brun ; il m'a fût faire une bonne 
action d^ç^nx je fais plus content de jour en 
jour. 
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A M. P U M O L A R P- 

A Femcy , i5 4fi jfnvter. 

JVl N cher anû « nous nç inontrans encore 
que le français à Comélù ; $ vous étiez ici , 
TOUS lui apprendriez le grec, ^ousne ceflops 
jurqu'à préfent de remercier R^. Titon et M, ft 
Brun , de nous avoir procuré le trèfor qut 
nous pofiedons. Le conir parait excellent , et 
BOUS avons tout fujet d'efpérer que > fi nou& 
n^en fefons pas une favante , e^e deviendra 
une perfonne très-aiinable , qui aura toutes 
les vertus , les grâces et le nature} qui font le 
charme de lafociété. Ce qui me pjaît furtout 
en elle , c'eft fon attachement pouf fon père , 
iareconnaiflance pour M. Titan ^ P^^^ M./e 
Brun et pour toutes les perfonnef dont elle 
ioit fe foiivenir» Elle a été un peu malade* 
Vous pouvez juger fi n^adame Denis tn a pris 
fein ; elle eft très-bien fervie ; on lui a afligné 
vne femme de chambre qui eft «iichantée 
d'être auprès d'elle ; elie eft aimée de tous les 
domefiiques ; chacun fe difpute Thonneur de 
feire fes petites voloatés , et afluréfyrent fes 
to;4>niéi ne font pas? difficiles. No\i| avons 
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*■■ ceffc nos lectures depuis qu un ihuHie violent 

«761. Ta réduite au régime et à la ce^Tationde tout 
travail. Elle commence à être mieux. Nous 
allons rcprendrenos leçons d'orthographe. Le 
premier foin doit être de lui faire parler fa 
langue avec fimplidté et avec nobleiïe. Nous 
la fefons écrire tous les jours : elle m'epvoie 
un petit billet , et je le corrige : elle me rend 
compte de fes lectures : il n'eft pas encore 
temps de lui donner des maîtres ; elle n'en a 
point d'autres que ma nièce et moi. Nous ne 
hii laiflbns pafier ni mauvais termes ni pro- 
nonciations vicieufes ; Fufage amène tout. 
Nous n'oiAlions pas les petits ouvrages de la 
main. Il y a des. heures pour la lecture , des 
heures pour les tapifTeries de petit point. Je 
vous rends un compte exact de tout. Je ne 
dois point omettre que je la conduis moi- 
même à la meOe de paroifle; Nous devons 
l'exemple , et nous le donnons. Je crois que 
M. Titon et M. le Brun ne dédaigneront point 
ces petits détails , et qu'ils veiront avec plailb 
que leurs foins m'ont pas été infructueux. Je 
fouhaite à M.. Titon ce qu'on lui a fans doufô 
tant fouhaite , les années du mari de VAurou* 
Dites, je vous prie, à M. /^Brtift r que per- 
sonne ne lui eft plus obligé que moi.. On dit 
que fon ode a. encore ùrv nouveau 9iéiite 
auprès du public par les impertinences de ce 

malheureux 
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Balheuieux Fréroni. Il eft pourtant bien hon- ■■■■ »■ 
teux qu^on laifle abbyer ce chien. Il me fem- 1 y^** 
Ue qu'en banne police on devrait étouflfer 
ceux qui font attaqués de la rage. * 
Je vous embrafTe de tout mon coeur. 

LETTRE C. 

A M A D A M fi 

LA MARQ^UISE BU I>EFFANT. 

A Ferney » 1^. de janvier*. 

j E commence d^abord par vous excepter , 
Madame ; mais fi je m^adre0ais. à toutes les 
autres dames de Paris <» je leur dirais : C'eft 
bien à vous , dans votre heureufe oidveté , à 
{^étendre que vous n'avez pas un moment de 
Ubre;il vous appartient bien de parler ainfi à 
un pauvre homme qui a cent ouvriers et cent 
bœufs à conduire , occupé du devoir de tour- 
ner en ridicule les jéfuites et les jsmféniâes «^^ 
frappant à droite et à gauche^fur S' Ignace et 
fur Calvin , fefant des tragédies bonnes ou- 
mauvaifesi débrouillant le chaos des archiver 
de Pétersbourg, foutenant des procès , accablé- 
d'une correfpondance qui s'étend de Foûdi^ 

Corr^. générale. Tome VII. # X 
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. chéri jufqu'à Rome : voilà ce qui' s'appelle» 
n'avoir pas un moment de libre. Cependant, 
Madame., j'ai toujours le temps de vous 
écrire ; et c'eft le temps le plus agréablement 
employé dé ma vie , après celui de lire vos 
lettres. 

Vous mépxitcz trop Ezéchiel ^ Madame; la 
manière légère dont vous parlez de ce grand- 
homme, tient trop de la frivolité de votre 
pays. Je vous paflTe de ne point déjeûner 
cojnme.lui.: il n'y a jainais eu que Pû/?ar// à 
qUl cet honneur ait été réfcrvé ; mais fâchez 
qn'Ezéchiel fut plus confidéré de fon temps 

, qa Arnaud et Qiiefnel du leur. Sachez qu'il fut 
le premier qui ofa donner un démenti à Moïfe{ 
qu'il s'avifa d'aflurer que dieu ne puniflàit 
pas les enfans des iniquités de leurs pères , et 
que cela fit un fchifme dans la nation. Ëh , 
n'^eft-ce rien , s'il vous plaît, après avoir* 
mangé de la merde , que de promettre aux 
Juifs , de la part de dieu, qu'ils mangeront de 
la chair d'homme tout leur foûI ? 
' Vous ne vous fonciez donc pas , Madame, 
de connaître les mœurs des nations ? Pour peu 
que vous enfliez de curiofité^ je vous prouve- 
rais qu'il n'y a point eii de peuples qui n'aient 
ifeangé communément de petits garçons et<te 
petites filles ; et vous m'avouerez vous-même- 
qu« ^e n-eft pas un fi grand mal d'en-^^S^ 
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itnx ou trois , que'd'cn égorger des milliers ^ - 
comme nous fefons poliment en Allemagne. 

M. de Trudaine ne fait ce qu'il dit , Madame , 
çiand il prétend que je me porte bien ; mais 
c'cft, en vérité , la feule chofe dans laquelle' 
ilfe trompe : je n'ai jamais connu d'efprit plus 
jufte et plus aimable. Je fuis enchanté qu'il 
teit de votre cour , et je voudrais qu'on ne 
vouj l'enlevât que pour le faire mon inten-'. 
dant ; car j'ai grand befoin d'un intendant 
qui m'aime. 

j'aime paflîonnément à être le maître chez 
«oi, les intendans veulent êtte les maîtres 
par-tout, et ce combat d'opinions ne laillè- 
pas d'être quelquefois embarraflant. 

Je ne fuis point du tout de l'avis de ce bon^ 
régent qui gâta tout en France. II prétendait , 
dites-vous , qu'il n'jr avait que des fots ou de»^ 
fripons :1e nombre en eft grand, et je crois 
qu au Palais-royal la chofe était ainfi ; mais je 
vous nommerai , qtiand vous voudrez , vingt 
belles âmes qui. ne font -ni fottes ni coquines , 
i commencer par vou», Madame , et par M. le ^ 
préfident Hénault. Je tiens de plus nos philo- 
sophes très gens de bien : je crois les Diderot , 
les à'AUmberi , aufli vertueux qu'éclairés. 
Cette idée fait un contre -poids dans mon- 
rfjprit à toutes les iiorreurs de ce monde. 
* Vraiment, Madame, ce ferait un beau jour 

X % 
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^ pour moi qUe le petit fduper doiit vous me 

1^761 • parlez > avec M. le maréchal dcMicheUiutt 
M. le prëlîdent HtnauU; mais , en attendant 
le fouper^je vousaflure , fans vatiité, que je 
vous ferais des contes que vous preodricc 
pour des MUle tt wit niuiU , et qui pourtant 
font très-véritables. 

Oui , Madame , j^aurais du pbûSr ^ et le 
plus grand plai&r du monde, à vous parler^ 
et furtout à vous entendre. Cela foadt plat» 
fant de nous voir arriver à Saint-Jofeph, avec 
madame D^nii et cette dèmoifelie Corneille 
qui fera, je vous jure, le contre-pied du pcdatt* 
tifme' ; mais je vous avertis que je ne pourraii 
jamais pafler à Paris que le mois de jsmvier et 
de févrîet. 

Vous ne favez pas. Madame , ce quec'dft 
que ie plaifir de gouverner des terres un peu 
étendues: vous ne connaiflez pas la vie libre 
et patriarcale ; c^eft une efpèce d'exifience 
nouvelle. D'ailleurs, je fuis fi infolent daos 
ma manière de pedfer , j'ai quelquefois des 
expreffions ^ fi téméraires , je hais fi fort les 
pédans , j'ai tant d'horreur pour les hypo- 
crites , je me mets fi fort en colère contre les 
fanatiques , que je ne pourrais jamais tenir à 
Paris plus de deux mois. 

Vous me parlez , Madame , de ma paix par- 
ticulière; mais vraiment je la tiens toute faite; 
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j|e crois même avoir du crédit , fi vous tnc — — 
fîch€z 5 mais je fuis dîfcret , et je mets une ^l^^' 
partie du fouverain bienà im demauder rien à 
})crfoîiiie , à n*avoir befoin de perfonne , à ne 
cowtifcr perfonne. Il y a des vieillards dou^ 
cereux, ctrconfpects , pleins de ménagemens^ 
tofnme s'ils avaient* leur fortune à (iaire. 
lontmlU , par exemple , n'aurait pas dit foa 
avis , à l'âge de quatre-vingt-dix ans , fur les 
fwîlles de Frércn. Ceux qui voiidront de ce| 
vieillards-là peuvent s'adrefler à d'autres quMk 
moi. . * 

Eh biçn ,.Madame, ai-jè répondu à tous let 
articles de votre lettre? fuis^ un homme 
qm ne liife pas ce qu'on lui écrit ? fuis*je 
«n homine qui écrive à contre- cœur ? et auret- 
Toustfatrtrcs teprocHeî à me faire , que celui 
^ vous ennuyer par mon énorme bavardcrîe ? 

Quand vous ve^rêz^ je vbus enverrai un 
chant de la FucdU , qu'on a retrouvé dans la 
hftKothéque d'un ftvani Ce chant n'eft pas 
to , ^ Tavocie , pour 4tre l|i i la cour pat 
Pabbé Grizêi^ mais U pourrait édifier des per-^ 
fettncji tbWrantes. 

A propos, Madamie, fi vous vous imagt^ 
W2 que la Pucelle foit uiliepureplaifanterie« 
vous avez raifon. C'eft trop de vingt chants ï 
»ai« il y a continuellement du merveilleux,, 
*lapo«fie , de l'intérêt^ de la naïveté furtouiî 

X 3 
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'' ■ ■ ■ Vingt chanta ne fuffifetitpas. VAriofte qui en a 
1761. fuarante-huit, eftmonDieu. Tous kspocmes 
m'ennuient, hors le fien. Je n« Faimais pas 
aflez dans ma jetineiTe; je ne favais pas affw 
l'italien. Le Fentateuque et VArio/k font aujourr 
d'hui le charme ée ma vie. Mais , Madame , 
fi jamais je fois un tour à Paris , je vous pré- 
férerai au Pirnto/^^^. 

Adieu , Madame ; il faut jouer avec la vie 
jufqu'au dernier moment, et jufqu'au dcrnict 
moment je .vous ferai attaché avec le refpe^t 
le plus tendre. 

LE T T JEl E CI. 

A M JO A M j iXv I LX E. 

' ; Le 16 (1« J9^>er< 

T " ' ' ■-^" '^ ■' ~ ' ^•■' ^ ■• ' ■ 
J 'abus b wi peu , Mo^fieur, d§$ bontés de 
raimable cbrlrei{^oti42(nt que j^j£U m'a donoé: 
vi>kir enci^rô : iin . ^jfte^pIâÎFe > <^ la Um 
al Jignor Albergati^ avec la.joliç ^jppÇfde 

Voici àp^éfent tQufime§brfoî|is quej'ejt- 
pofe à votre ch^ti^é* 

, Je voudrais que M. dt Saint-Folpii^Uvo^ 
h lettre à M. Aiiirgfkii^ç^ upe ^pût/t^m^àfi 
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honorable qu'on lui doit. Je rouêms que la 

petitevengeance honnête quej'aiprifé de Tou- ^T^i* 
trecuidant auteur deVExcdUnce iiaiienne ^ iAt 
publique, et que copie coUationaée, fut en- 
Toyéeaux intéreffés dudit mémoire. Je vou- 
drais que M. Thiriot n'exténuât point les 
tcmoignages d'eilimeqre jedois à M. UBrun; 
et que Mk le Brun fit punir Martin Fur on , non 
pas d'avoir trouvé foti ode mauvaife , mais 
davoir outragé perfonnellement monfieur 
Corneille^ fa fille et madame Denis qui daigne 
lui donner l'éducation la plus refpectable. 

Il me femble que tous lés honnêtes gens 
devraient fe liguer pour obtenir le châtiment 
dtMartin: car enfin , Monfieur, quelle famille 
fera en fureté , s'il efi permis à un folliculaire 
d'entrer dans le fecret des familles, dédire 
qu'une fille de condition fort du couvent pour 
être ^evée par un bateleur , d'infulter au mal- 
heur de fon père , de dire qu'il vit d'un 
emploi de cinquante francs par mois ? Si Yoti 
abandonne ainfi Ihonneur des familles à l'in- 
folence des gazetiers , il faudra fe faire juôice 
(oi-même. 

Je prie M. Thiriot de vouloir bien m'envoyer 
les recueils!, L:je fais bien que ces petite - 
recueils ne font qu'un artifice d'éditeur pour 
attraper de Targent ; et qu'il eft fort imperti* 
nent de .vendre en détail , en des in-rst , ce qyl 
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— — iîe trouve dans des in-folio ; mais puifque j'aâ 

1761. H, il faut bien avoir i. 

: Mille tendres amitiés à tous les frèi«s ; je 
les prie de s^unir toiyours à moi dans Tamour 
de DIEU et du roi , et dans ]a haine é^ IrypcK 
cdtes et des fanatiques. ' 

LETTRE Cil. 

' . * » 

A M. H E ï. V E T I U S. 

Aux Délices > is !^ jaavkr. 

JL L eft vrai , mon très-cher philofophe perfê- 
cutê , jque vous m'avez un peu mis , dani 
votre livre , in communi martjrum ; mais vous 
ne me mettrez jamais in communi de ceux qui 
TOUS eftiment et qui vous aiment. On vous 
avait afluré , dites-vous^ que vous xa'aviezdéplu. 
Ceux qui ont pu vous dire cette chqfe qui nefi 
pas ^ comme s^exprime notre ami Swift , font 
enfans du diable. Vous , me^léplaire 1 et pour- 
quoi ? et en quoi? vous en qui cRgratia^famaf 
vous qui êtes né pour plaire; vous que j*ai tou- 
joursaimé, et dans qui j'ai chéri toujours, depuis 
votre enfance , les progrès de votre efpdt. 
On avait comme cela dit à DudosquU m'avait 
déplu I) et que je lui avais refufé ma .voix à 
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racadëmie. Ce font en partie ces ttacafleries ■■ 
de meffieurs les ^cns de lettres , et encore ^T-®*» 
plus les perfécutions, les calomnies, lès inter- 
prétations odieufes des chofes les plus rai- 
ïonnajbles , la petite envie , les orafes.eotiti* 
nnth attachés à la littérature , qui m'ont fait 
quitter la France. On vend très-bien des terres 
pendant la guerre , vu que cette guerre enri- 
chit et meffieurs les trcforiers de Textraor*- 
dnaire , et meffieurs les entrepreneurs des 
vivres , fourrages , hôpitaux, vaifleau^c, cor* 
dages , boeuf faîè \ artillerie , chevaux , poudre^ 
tt meffieurs leurs commis , et meffieurs leurs 
laquais , et mefdames leurs catins. J'di trois 
terres ici , dotit une jouit de toutes franchifeii 
comme le franc alleu le plus primier ; et le roi 
m'ayant confervé , par un brevet , la charge 
dé gentilhomme ordinaire, je jouis de tous les 
droits les plus agréables. J'ai terreaux confins 
de France, terre à Genève , mûfon àLau* 
lane ; tout cela dans un pays où il n'y a point 
d'archevêque qui excommunie les livres qu'il 
n entend pas. Je vous offre tout , difpofez-ea. 
Cet archevêque , dont vous me parlez , ferait 
bien mieux d'obéir an roi , et de conferver I9 
paix , que de figner des torche-cus de mande* 
nens. Le parlement a très-bien fait , il y a 
quelques années , d'en brûler quelques-uns , 
et ferait fort mal de fe mêler d'un livre de 
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'■■■ xnétaphy£que , portant privilège du roi. J'aîm©- 
^761- \xais mieux qu'il me fît jufticc de la banque» 
. route du fils de Samuel-Bernard^ j^f 1 fils ^ 
juif, mort furintendant de la maifon de la 
reine, maître des requêtes , riche de neuf 
millions , et banqueroutier. Vendez votre 
charge de maître d'hôtel , vende omnia qua 
hahes , et fequere me. Il eft vrai que les prétra 
de Genève et de Laufane font des hèrètiquei 
qui mèprifent faint Aihanafe , et qui ne croient 
pas Jéfus-Ghrifi dieu ; mais on-peut du moins 
croire ici la trinitè , comme je fais , fans êtfc 
perfècutè ; Saites-en autant. Soyei bon catho^ 
lique , bon fujet du roi , comme vous Tavcz 
toujours été , et vous ferez tranquille ., heu- 
reux, aimé , efiimè , honoré par-tout , parti*- 
culièrement dans cette enceinte charmante, 
couronnée par les Alpes , arrofée par le hc^et 
par le Rhône , couverte de jardins et demain 
fons de platfance , et près d'une grande viUe 
où Ton penfe. Je mourrais affez heureux fi 
vous veniez vivre ici. Mille refpects à madanuD 
votre femme. 

Notre nièce eft tiès^-fenfible à Thonneorde 
votre fouvenir. 
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LETTRE G I I I. 1^ 
A M. LE MARQUIS D'ARGENCE DE DIRAG. 

AFernCy, 20 de jamyitt, 

y QHS connaifiez ma vie, Monficur; mes 
•ccoparion» font fort augmentées. Dcpms 
qw j'ai en lemalhenr de vons perdre , je n'ai 
pas eu nn moment à moi. J*ai voulu vou» 
écrire tons les jonr$.^ et je me fuis contenté 
de penfer fans - ceffe à vous. Je vois , par les 
lettres dont vous m^honorez , que vous êtes 
heureux. Il n'y a que deux fortes de bonhem 
dans ce monde v celui des- fots qui s'enivrent 
Supidemcnt' de' leurs îUufions fanatiques , et 
cchi des pbikyfophei. Il cft impoffibk à xxi^ 
Itre qti penfe âé vouloir tâter de la première 
efpècede bonheur, qui tient dcriabrutifiementJ 
Plus vous vous éclaitez , et plus vous jouiffez^ 
Rien n'eft plus doux que de rire des fottife* 
des hommes ^ etde jîre en connaiflance de 
caufe. Si vous daignez vous amufer , Mo»^ 
teur,[à recherche» en quel temps ccrtainefc 
gens s'avisèrcàt.de'dMre queJdeùx et dieum 
font ciriq , et- dans tjuel temps dlautfes doct-t 
tcurs afiurèrent que deux. et deux font fix, iL 
vous fera aifé. de voir- que ni le fentimcnl, 
à'Arks m celui àfAthaffaJe n'étaient tt0^t cau^si 
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■ et qu^ , de» le troifième fiècle , les théolo- 

1^. gieni , étaiit devenus platoûicîetis ; fe batti- 
rent à coup d'écritoire pour favoir fi l'œuf eft 
formé avant la; poule , ou la poule avant l'œuf, 
et fi c'eft un péché mortel de manger des 
ceufs à la coque certains jours de Tannée. 

Pour votre pâté de perdrix , il nous «rrivci» 
Iteureufement avant le carême : ainfi nous 
|M>urrons en manger en fureté de confcieoce \ 
car vous fenteîs combien dieu eft irrité, tt 
qu'il y va de la damnation éternelle , quand 
en eft affez pervers pour manger des perdrii 
à k fia de février , ou au commeiuremeiit de 
xiars. , i- ■ ^ 

J*ai fait, 4eputé votre départ v imeterribb 
action d'impiété i j^ai contraint le& jéAxitesi 
déguerpir d'un domaine quHjs avaient uiurpé 
fur fix gentilshommes mes^roîfins , tous itères ^ 
tous officiers du roi, tcnis fervank danslerégi-» 
ilient de Deux-Ponts ^ tous braves gens^ 
tous en guenilles. 

Je me damne de plus en plus : je fai» 
actuellement occupé à poûrfuivre criminelle* 
ment uir curé de nos cantaÉ& , Ijequel a cni 
^'ileftdexirc^ divin de rofleci fea paroiffiens. 
H eft allé pieufeinent i à tDnze heiores dùfoir, 
chez une dame , avec cinq ou fix payians 
armés de bâtons ferrés, pour empêcher qu'on 
ne fit l'amour lans & permiffîon. Son zèle ^ 
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été yj£qa^k laiSier ftur le carreau un jeunt^ — — i. 
homme de famille » baigné dans fon fang, et i?^^* 
slil ne s'était trouvé un impie comme moi^ ce 
pauvre garçon était mojtt ^ et le curé impuni. 
Le curé fe défend tant qu'il peut \ il dit qu'il 
ne veut point allier aux galères , et que je ferai 
damné; mais heureufeâient un bon prêtre 
viem.de prouver, à Neuchâtel, que Tetifer 
neft point du tout étjBmel$ qu il efi ridicula 
de penfer que dieu s'occupe , pendant ulac 
infinité de fiédes , à rôtir un pauvre diable^ 
Ccft domms^e que ce prétr efoit un huguenot, 
lans cela ma caufe était bonne ; je n'aime point 
ces maudits huguenots. NOus avonseu ,dtpui»< 
peu, un cocu à Genève; ce cocu, comme 
vous (avez , tira un coup de piftolet à Tamant 
de fa femme. La petite églife de Calvin^ qui 
(ait confifier la vertu dans l'ufure et d^ns l'auf^ 
lérité des moeurs , s'efi imaginée qu'il n'y avait 
de cocus dans le monde que parce qu'on 
jouait la comédie. Ces maroufles s'en font* 
pris aux jeunes gens de leur ville , qui avaient 
joué fur mon théâtre de Tonrney , et ils ont 
eu l'infolence de leur faire promettre de al- 
pins jouer avec des français qui pourraient 
conompre les^moeurs de Genève. 
. Vous voyez , Monfieur , qu'on eft auflfi (bt 
à Genève qu'on eft fou à Paris ; mais je par- 
donne à ces barbares r parce qu'ily a chez eux« 
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■ dbi ou douze pcrfonttcs -de mérite. Dieu n'en 

^7^ï« trouva pas cinq dans Sodôme : je ne fuis pas* 
aflez puiflant pour faire pleuvoir le feu ducid 
fur Genève ; je le fuis du moins affez pour^ 
avoir beaucoup de plaiGr chez moi, au nez de 
tous ces cagots. J^en aurais bien davantage , 
Monfieur;) fi vous étie^ encore, id; vous y 
Verriez la defcendante du gv^aïdComeilli^ qne 
TtotLs avons adoptée pour fille ^ madame Dms 
et ïnoi. Son caractère parait aufli aimable que* 
le génie de Corneille eft refpectable. 

Adieu, Monfieur; nous vous regretterons 
et nous vous aimerons toujours. S'il y a quel- 
qu'un qui penfe dans votre pays , faites-lui 
mes complimens. Madame D^im vous fait Ict 
fiens bien tendrement. , 

LETTRE G I V. 

A. M. LE MARQUIS DE CHAUVEUN,. 

Le 21 dejanvîer- 

Voici., pour votre Excellence , la négocia- 
tion la plus importante que vous ayez jamais 
fait réuffir. Le porteur ^ avec fon baragpuin, 
eft à la tête dune troupe d'hifirions; ilale; 
privilège du gouverneur, de Bourgogne ; il 
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reut nous donner du plaifir; c'eftdoncun - 
homme nécefTaire à la focié té. Une autre troupe . 
(Thiftrionss nommés prédicans calvinifles , a 
eu rinfolence de trouver mauvais que les 
Genevois jouaflcnt Alzire en France , au châ«- 
tcau de Tpurney. Ce|te ville d'ufuriers cor- 
romprait, fans doute, en France la pureté de 
iesmaun. Déplus, les faquins à monologue 
font fi jaloux des gens à dialogue , qu'ils veu- 
lent avoir lei privilège exdufif d'ennuyer le 
monde. Le porteur a une troupe catholique :. 
il peut donner du plaifir fur terre de France; 
mais les terres de Savoie font plus à portée., 
S'il peut s'établir à Carrouge , petit village 
aux portes de Genève , il croit nos plaifirs 
afliirés, et fa fortune faite. Il demande donc 
votre protection. O belle ambaflàdrice ! actrice 
charmante ! portez nas prièresàM.de Chauvelin; 
favorifez un art dans lequel vous daignez excel- 
ler; confondez des hérétiques qui. prêchent 
contre la divinité deJefus-ChriJi^ et contre 
Athalie et Polyeuc^e. La. defcendante du 
grjnd Corneille , qui eft aux Délices, vous 
conjure,, par les roanes de Cinna et dtChimine « 
<le procurer u;ne églife dans Carrouge aufacrif-. 
Uin que nous vous dépêchons. 
. MonGeur rambafiadeur, regardez cette affaire 
comme la plus importante de votre vie , qu^ 
du moins de la nôtre^ Les Délices feront* elles 
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•— affez hcurciifes pour vous repoflé^crau moii 
»?6*- d€ mai? 

Refpect et attachement étemel. Conunenl 
fe portent le fils et la mère ? 

LETTREGV- 

A M. T H I R I O T. 

j 

A Fcmcy, le ai de janvier. 

ixEçu le petit livre royal: Dt morihm brack- 
manorutn. Me voilà plus confirmé que jamait 
daâs mon opinion ^ que les livres rares ne font 
rares que parce qu'ik font mauvais ; j'ea 
excepte feulement certains livres de philofo- 
phie , qui font lus des feuls fages , que les 
fôts n'entendraient pas, et que les fotsperfè' 
cutent. 

Je reçois aufll U Divine légation de Minfe , à^ 
révêque Wnrburton , dans lequel cet évêquï 
prouve que Moift était infpiré de dieu, paree 
qu'il n'enfeignait pas Timmôrtalîté de rame^ 

Point de roman de Jean-Jacques , s'il vous 
plait; je Tài lu pour mon malheur ; et c'çât 
été pour le fien , fi j'avais le temps de dire ce 
que Je penfe de cet impertinent ouvrage, 
lùûs un cultivateur, un maçon, et le précep- 
teur de mademoifelle (lorneiHe , et le vengeur 

d'une 
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i'iine fimuâe accablée par des prêtres , n*a pas ■ ' ■ " 
fc temps de parler de romans. ri6t. 

Joue t-on Tancrède?joue-t-on le Père de 
FamîUc ? O mon cher frère Diderot! je vous 
cède la place de tout mon coeur ^ et je voudrais 
vous couronner de lauriers. 

L E T T R E C V L 

A Kt DEODATI DE TOVAZZI, 

Sur la Umgue iaûùnn^. 

Au château de Fcmey i ce 24 de janvier. 

Je fuis très-fenfible, Monfieur , à Thonneut 
que vous me lahes de m'enVoyejr votre livre 
it VExceUitue de la langue italienne ; c^cft. 
envoyer à' un amant Téloge de fa maîtrefle. 
Pèrmettez-moî cependant quelques réflexions 
enfevjtur de li'l;riigue;françaife , que vous 
Jiamffct défirtfcï'un peu trop. Oh ptend fou- 
Vent le part? de Ta femitle , xjuand la maîurerfc; 
■e.la ménage pas aflc?. ' '. . 

Jç-rcrois s Monfieur , qu^îl n'y a aucune lari- 
fuepat&ite ; : îl -sen eft des langues comme de 
biend*autreschofes, dans lefquellcs les favaris 
ont ï^ la lot des' ignorans. Ceft le peuple 
ignorant qui a formé leslatigages \ les Ouvriers 

J^ejp. généraU. Tome VU. * Y 
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ont noi^mé tous leurs infitamens. Lespenpb- 

176^' des, à peine raiTemblçes , ont doi^né des 
noms à tous kurs befoins ; et , après un très- 
grand nombre de Cèdes , Jles hommes de 
Çénie fe font fervis comme ils ot)t pu , dei 
termes établit au hafard par le peuple. 

Il me paraît quHl n^y a dans le monde que 
deux ligues véritablement hai;^onieu(es, la 
grecque et la latine. Ce font en effet les feules 
dont les vers aient une vraie ^mefyre., un 
rhytbme certain, un vraililélange dé'dactyles 
et de fpondées , une valeur réelle dans les 
fyllabes. Leé ignorans qui formèrent ces deux 
langues , avaient , fans doute , la tête plus 
, fonnante, Toreille plus jufte, les fens plus 

délicats que les autres nation^«^,. 

A^ous avez , comme vous le dites^ Mon» 
£eur , des fyllabes longues et brèves dans votpe 
belle langue italienne ; noim en avons 4uffi*; 
mais ni vous, ni qqus , ni jnjicun peuple^i 
n'avons de véntablesdactyljes^etde véritables 
fpondées. No^ yers ^ont.cawuîtérifés pçir k 
nombre , et noix par layajieur de^ fyUabes. I4 
betla tingua tofcana i la figlia prmçg^f^ita dtl 
latino^ Mais jouiffez de votre droit d'ainefle, 
et laiiTez à vos cadettes partager quelque cho(e 
de la fucceffion. i 

J'ai toujours rpfpecté les Italiens cqmijoenos 
"maîtres;, m^s vous avouerç? quiç vou^ avez 
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hit de fort bons difciples. Prefquc toutes les — — 
langues de FEurope ont des beautés et des ^7^^* 
défauts qui fe compenfent. Vous n'avez point 
•les mélodieufes et nobles terminaifôns des 
mots efpagnols , qu'un heureux concours de 
voyelles et de confonnes rendent fi fonores. 
Lus fwj, los ombres , las hiflorias^ lus coiumbres. 
Il vous man<jue aufS les diphthongues qui, 
vdans notre langue , font un effet fi harmo- 
nieux. Les rois , les empereurs^ les exploits^ Ids 
hifioires. Vous nous reprochez nos e muets 
comme un fon trifie et fourd , qui expire dans 
notre bouche*; mais c'eft précifément dans ces 
'e muets .cjue confifte la grande harmonie de 
.notre^profeelde nos vers. Empire, couronna, 
diadème , flamme , tendreffe , victoire; toutes 
ces défincnces heureufes laiffent daus l'oreille 
un f0n qui fubfifte encore après le mot pro- 
noncé , comme un clavecin qui réfonne quand 
>ltt doigts ne frappent plus les touches. 

Avouez, Monfieuî , que k prodigieuse 
variété de toutes ces définences peut avoir 
,i|uelque avantage fur les cinq terminaifoos 
de tous les mots de votre langue. Encore , de 
ces cinq terminaifôns , fauttil retrancher la 
dernière, car vous n'avez que fept ou huit 
5inots qui fe terminent en u ; refte donc quatre 
fous , â , e, T, o , qui fimflent tous les mois 
italiens.. . , 

Y 9 
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■ Pcnfcz-vous , de bonne foi , que Toreillt 

•>7^*' d'un étranger foit bien flattée , quand il Kt , 
pour la première fois , il caftitane ckil gran 
fepolcro libfjo di Crijlo , e che molto oprtt c&lfenno 
€ coHa mnno? croyez- vous que tous ces foieiit 
bien agréables à une oreille qui n'y eft pas 
-accoutumée ? Comparez à cette trifte unifor- 
mité , fi fatigante pour un étranger^ comparez 
à cette fécfacteUe ces deux vers fimples d« 
^briuilU : 

Le deflinfe déclare , ei nous venons denlendti 
Ce quil a réjolu du beaurpère et du gendre. 

Vous voyez que chaque mot fe termine 
différemment. Prononcez à préCent ces deux 
^fpers û^Homèrt : 

Ex ou dat ta prêta dîqftètem eriJanU 
Alréides té anax andron^ loi dios AchiUeis^ 

Qu'on prononce tes vers devant une jeune 
perfonne , foit anglaife , ou allemande , qui 
^aura Toreille an peu. délicate^, elle donnera 
la préférence au grec, elle fouffrira le français, 
elle fera un peu choquée de la répétition con- 
tinuelle des déJinence^ italiennes. C^eft une 
expérience qite j-ai faite plufieurs fois. 

Vos poètes , qui ont fervi à former votre 
Jbmgue, ont fi bien.fentice vice radical de ia 
terminaifon des mots italiens , qu'ils ont 
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fetranché I«s lettres € et^ qui finiffaient tous — — 
les mots i rinfinîtif , au paffé , et au norti^aatîf ; *7*^' 
ils difem amar* pour amaré ; nogueron pour 
M^erûfiâ ; la Jiagion^ pour, lajtagione ; buon^ 
pour buono ; màievoi pour tnaievôU. Vous avcx 
voulu éviter la cacofonîe ; et Veft pour cela, 
que vous finiffez très-fouvent vos vers pat 
la lettre canine r; ce que les grecs ne firent 
jamais. 

J'avoue que la langue latine dut long-temps 
paraître rude et barbare aux grecs , par la fré- 
quence de fes ur , de fes um , qu'on prononçaîlt 
(mr et oum , et par la multitude de fes noms 
propres terminés tous en tij ou plutôt en our. 
Nous avons brifé plus que vous cette unifor- 
mité. Si Rome était pleine autrefois de féna- 
tcurs et xle chevaliers en us , on n'y voit à 
préfent que des cardinaux et des abbés en i. 

Vous vantez , Monfieur^ et avec raifoà , 
Textrémé abondance de votre langue; mais 
permettez-nous de n'être pas dans la diCette'. 
H n'eft, à la vérité , aucun idiome au monde 
qui peigne toutes les nuances des cl^ofes. 
Toutes les langues font pauvres à cet égard : 
aucune ne peut exprimer, pafr exemj le, en un 
feul mot, l'amour fond*^ fur reflime , ou fur 
la beauté feule , ou fur la convenance deà 
caractères , ou fur le befoîn d'aimer. Il en 
tfi sdnû def toutes les paŒons , de toutes' les 
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— : — q\ialitéâ de notre ame. Ce que Ton fent U 
np^' mieux eft fouvent ce qui manque de terme. . 
^ais , MonfieuCy.ne croyez pas que qoui 
£oyons réduits à Textrême indigence que vous 
nous reprochez en tout. Vous faites un cata* 
logue en deux colonnes de votre fuperflu 
et de Qotre pauvreté. Vous mettez d'un côté 
crgogliç^ alterigia^ Jupéfjbia^ et de 1 autre., 
orgueil tout feiil. Cependant , Monfieur , nous 
avons orgueil^ fuperbe^ hauteur ^fitrU^ morgue^ 
Hévation , dédain , arrogance , in/olence , gloin<i 
gloriole j prefomption ^ outrecuidance. Tous ces 
mots expriment des nuances différentes , de 
même que chez vous orgoglio , alterigia , 
fuperbi^ , ne font pas toujours fynonymes. 
Vous pous reprochez <, dans voçre alphabet 
de nos misères , 4^ n'avoir qu'Hun mot pour 
iGgniFier.f;â///izn/.Je fais , Monfieur^ que votre 
nation eft très -vaillante quand elle veut et 
quand on |e veut :^ T Allemagne et la France 
ont eu le bon^heur d'avoir à leur fervice de 
Uès-braves et de-très:grands officiers italiens. 

XitaHco viior non i ancor morto. 

Maïs fi vous avez valente ^ prodt , onimojo^i 
nous avons vaillant^ valeureux^ preux-^ coura- 
geux^ intrépide ^ hardi^animé ^ audacieux ^brmfé^ 
8cc. Ce courage , cette bravoure ont pluiieun 
icaractères différens quiont chacunJeurs tennes 
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propres. Nous dirions bien que nos géoëmm ■ 

font vaillans , courageux , braves , 8cc. | mail ^7^*f 
nous diftinguerions le coursée viFet audacieux 
dugénéralqui emporta , Tépée à la main , tout 
les ouvrages de Port-Mahoa taillés daus le 
roc vif; )a fermeté confiante, réfléchie et adroite 
avec laquelle un de nos d^efs. fauva upe gar* 
nifon ei^tière d'une ruine certaine, et fit une 
aiarche de trente liepes, à la vue d^une arméie 
ennemie de^trente mille combattans. . 

Nous exprimerions encore différemment 
rintrépidité tranquille que les connaifleurs , 
admirèrent. dans le pçtit-neveu du héros de 
la Valteline , lorfqu'ayant vu fon armée en 
()ér9utç par une terreur panique de nos allié&, 
ccgéo^al,, ayant aperçu le rc;giment de 
Diesbach et un autre qui Solfient ferme conttf 
une. armée. ^ yictorieufe , quoiqu'ils fufTent 
entamés jp^. ]f cavalerie , et foudroyés, par 
le canqi^ ^ i^^tfçh^ ,(cnl à ces, régimens , lou^ 
fe^r valeptjvU^r^courage, Jpur fermeté, kur 
intrépidité ,.ieu|r vaillance , leujc: patience., 
)^ audace ^ leur ai^imofité , leur bravour^ij 
leur héroïffne, &c. Voyez, Monfieur, que de 
termes pour un. £n(uite il eut le courage 
de ramener ces dcwx . régimens à petits pas., 
et ^e les fauver du péril où leur valeur le? 
jetait , les . conduifit en bravant les ennemjLs 
victorieux,: et.eift encore le. courte de fou- 

1 
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t€tA\ les r^oches d*une lAultihide toujouri 

1761. mal inftruke. 

Vous pourrez encore vok , Mon&eur , que 
le courige , la valeur ^ la fermeté de celui 
qui a garde Caffcl et Gottîngen , malgré Ici 
efforts de foixantre' mille ennemis très-valeu<* 
teux , èft un courage côrapofé d^activité , de 
prévoyance et rf*audace.' Ceft auffi ce qtfon 
a reconnu dans celui qui a fabvé Vcfcl» 
Croyez donc , je yàxts prie , Monfieur , que 
hous avons , dans riotre langue., refprii de 
Ciîre fentir ce que les défënfeurs de notre 
patrie ou de notre pays ont le mérite de faire. 
' Vous nous infultez , Monfieur^ fat le ropt 
de rdgoûi^ vous vous, imagîncz que norb 
n*avohs que ce'ferme pour exprimer nos mtiy 
tïàs pîats^ nds tntràî de table, et nos làenuî, 
Prât à Dieu que vous euffièz raifoh, je m'en, 
porterais mieux! mais malhèureufement nous 
avons un dictionnaire eiieier de cnifine. 
' ' Voùs^ous yaniez^de deiix expreffioàs pouV 
fignifiei' gourmand; mais daignez plaïadre, 
Moùfienr, hàs gourmands., nos gVulus.,*n6s.. 
friande t» ^nos mangeurs , nos 'gloutons. 

Vous rie connaiflez que,lç mot de/avanl^. 
ajoutezty ,^s'>l^ve^s plaît^^ dâciê^^éru^ït^j^' 
huit ^ éclairé ^ haffiÉt., httré ; Vous tfpuytrtx 
parmi nous le nom'.et la cHofe. Croyez^qull 
eô tftainfi de ious les itpr€>cbc9 qufe vous 

nouj 
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nous faites. Nous n^avoni point de diminu- ■ 
tifs ; nous en avions autant que vous du temps 17^^ 
de Marot , et de Rabelais ^ et de Montagiu ; 
i|iais cette puérilité nous a paru indigne d'une 
langue ennoblie par les Pa/cal^ les Bojfuet^ 
les Fénélon^ les Péliffon , les torneilU , les 
I)iJpTéaux , les Racine ^ les Majfdlon , les la 
fontaine , les la Bruyère^ 8cc. ; nous avons laiflfé 
\RonJard^ k Marot y k Dubartas^ les diminutifs 
badins en otte et en ette , et nous n'avons guère 
confervé que fieurette , amourette , fillette , 
grifette^ grandelette^ vieillotte^ nahotte^ mai/on' 
nette y villotte ; encorç ne les employons-nous 
que dans le ftyle trés-familier. N'imitez pas 
le Buon Matthei qui^ dans fa harangue k 
Tacadémie de la Crufca , fait tpot valoir 
l'avantage exclufif d'exprimer corhella , cerbel- 
lino , en oubliant que nous avons, des corbeilles 
et des corbillons. 

Vous pofTédez ^ Monfieur ^ des avantages 
bien plus réels, celui des inverfions^ celui 
de faire plu; facilement cent bons vers en 
italien , que nous n'en pouvons faire dix en 
français. La raifon de cette facilité , c'eft que 
vous, vous permettez ces hiatMS , ces bâille- 
mens de fyllabes que nous profcriyons ; c'^ft 
que tous vos mots finifTant en a, ^, s, ^« 
vous foumiflent au moins vingt fois plus 
d« rimes que nous n'en avons , et que , 

Correfp. générale. Tome VU. ♦ Z 
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— — — par-defTus cela, vous pouvez encore vous 
1761. pafler de rimes. Vous ères moins affervis que 
nous à rhéiiiiftkhe et à la céfure ; vous danfez 
•en liberté et nous danfons avec nos chaînes. 
Mais , croyez-moi , Monfieur, ne reprochez 
à notre langue ni la rudefle, ni le défaut 
^de'profodie, ni robfcurité, ni la féchereflc. 
Vos traductions de quelques ouvrages français 
prouveraient le contraire. Lifcz d'ailleurs tout 
•ce que MM. àiOlivit ti du Marfais ont com- 
'pofé fur la manière -de bien parler notre lan- 
'gue : lifez M. Duclos ; voyez avec combien 
de force , de clarté , d'énergie et de grâce 
s'expriment MM. à'Alemhert etDiderot. Quelles 
-expreffions pittorefques emploient fouvent 
-M. de Buffiontt M. Helvéiius^ dans des ouvrages 
qui n'en paraifTent pas toujours fufceptiblel ! 
î Je finis cette lettre trop longue par une- 
réflexion. Si le peuple a formé les langues, 
'les gratwis - hommes les perfectionnent par 
les bons livres ; et k preniiére de toutes les 
-langties eft celle qui a le pl\is d'excelleos 
^ouvrages. 

J'ai l'honneur d'être , Monfieur, avec beau- 
coup d'eftimc pour vous et pour la langue 
-italienne, &c. 
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. L E T T R E C V I l. T^ 

[k M. LE COMTE D'ARGENTAL. 

Au çl|âtfam4e Ffiney» t6 d<. janvier. 
. ... ... . n. ■ 

JuT ces, yeuxf ,* <;es yeux que vous fermez 
quand vous êtes content , fe portent-ils micuK , 
mon cher ange? 

J'ai un befoin très-grand d'être fortement 
recommaindé à M. de VUiinêuve. £ft-il pôffible 
^ (jue je n'aye béfoôn* de jDeifdnne daus le pays 
• étranger, et que j'ay^ befoin d\in intendant 
en France ^^ avec mes terres libres f Je ferai 
Une belle requête pour M, le duc de Choifcul; 
mais je lui ai tant^ demandé de chôfes pour 
les autres , que je n'ofê plus lui rien demander 
pour moi. 

J'ai de terribles afiàîre& fur les bras. Je 
chaffe les jéfuites d'un domaine ufurpé pir 
eux. Je poutiuis criminellement un curé. Je 
convertis une hu^dnôttc ; -et ma befognela 
plus diâcile eft d'eilfeigtier la grammaire à 
mademoîfelle Corneille , qui n'a aucune difpe- 
fition pour cette fublime fcience. 

Eft-il vrai , Monfieur et Madame , mes anges 
tutclaircs , cft-il vrai qu'on joue Tancrède ? 

Z % 
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Eft-il vrai qu'on joue aux italiens une 
parade intitulée le Comte de Bourjoufit ^ iom 
mon nom ? Juftice ! juftice ! Puiflances célef- 
its , empêchez cette profanation ; ne fou£Frez 
pas qu'un nom que vous avez toujours daigné 
aimer , foit proftitué dans une affiche de la 
comédie italienne. J'imagine qu'il éft aifé de 
leur défendre d'imputer , dans les carrefour! 
de Paris , à un pauvre .autour, une pièce dont 
il n'efl pas coupable. 

J'eftime , mes anges , qu'il faut retrancher/^ 

Françdc cePatUa-odai ktn^demoKeUç Clairon; 

nous le retrouverons bien une. autre fois. U 

^ne faut pas fouiller ^ p»t uûe fatire, les louap- 

. ges de Mefpominié £a QUmt le Franc ^ tout vftt 

tout fe lie. . . 

Et le roman d^ Jean^-Jacques ! à mon gré, 
il eft fot, bourgeois, impudent, ennuyeux; 
tsnais il y a. un morceau admirable fur le 
fuicide , qui donne appétit de mourir- 

Avez-v6u6 vu celui 4e là Poplinyre ou Pou- 
.pliniire ? „ 

.Eft-ce vous qui avez envoyé à^ M. de /« 
Marche notre Tancrède? 

Nous avons ici Ximenis , oui , le marquis 
. de Ximenès. Jiélas ! nous ne vous aurons pal* 
Nous baifons U bout 4e vos aile^. 
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LETTRE CVill. IJèT 

A M, M A R M O N T E L. 

A Ferney, 27 de janvier. 

i\pRÈs avoir .été tant applz^udi en vers à 
l'académie, il faut q;uc vous y foyez applaudi 
en profe , mon cher ami , dans un beau difcours 
de réception. Vous fûtes d'abord mon difci- 
ple; vous êtes devenu mon maître; il faut 
que vous foyez mon confrère. Il me femble 
que cette place vous eft due à plus d'un égard: 
ce fera une récompenfe d^ mérite i et une 
confolation de TinjuAice que vous avez 
cffuyée. Je ne regretterai Paris que le jour où 
je voudrais vous entendre et vous répondre. 
Je partage rai du moins tous vos fuccès , du fond 
de mes retraites- Si ma plume pouvait fuivre 
mon cœur, je vous en dirais davantage ; mais 
mamauvaife fanté me force d'être court quand 
l'amitié voudrait me rendre bien long. Nous 
avons ici M. de Ximenis , votre confrère en 
poëfie. Il me paraît n'avoir nulle envie d'être 
le Rodrigue de la Chimène que nous poffédons. 
Sur le nom du père de Chimine^ mes refpects à 
votre voifinc. 

Z 3 
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1761. LETTRE CIX. 

A M. LE COMTE D'ARGENTAI,. 

Ferney, So de janvier^ 

JVl o N divin ange et ma divine ange , amil- 
fez-vous de cet imprimé , et voyez comme on 
trouve dés jéfuites par-tout j mais auffi ils 
me trouvent. Je leur ai ôté la vigne de NahotL 
Il leur en coûte vingt-quatre mille livres : cela 
apprendra à Berthier qu'il y a' des. gens qu'on 
doit ménager. Il s'agit à préfent de pour- 
fuivre un facrilége. Je ferai auffi terrible dans 
le fpiritucl que dans le temporel. 

Adorables anges , je demande grâce pour 
ce beau mot : s'il y fert d i E u ^ c'eft qu'il 
eft exilé ; car vous ' favez que d'ordinaire 
difgrâce engendre dévotion. Oui , mort-dieu , 
je fers d i E u , car j'ai en horreur les jéfuites 
et les janféniftes , car j'aime ma patrie , car je 
vais à la mefle tous les dimanches , car j'établis 
des écoles , car je bâtis dès églifes , car je vais 
établir un hôpital , Car il n'y a plus^de pauvres 
chez moi , en dépit des commis des gabelles. 
Oui , je fers d i e u , je crois en di E u , et je 
veux qu'on le fâche. 

Vous n'êtes pas contens du portrait du petit 
finge ? Eh bien , en voici un autre. - 
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Un petit finge , ignorant indocile , ■ ■■■■ 

Au fourcîl noir ,• au long et noir habit , 17^** 

Plus noir encore et de coeur et d'efprit» 

Répand fur moi fes phrafes et fa bile \ 

£n grimaçant le monflre s*appJaudit * 

D'être à la fois et Thtrfite et Zoïïe ; . 

Mais , grâce au ciel , il eft un roi puiffant , 

Sage , éclaire , 8cc. ( * ) 

Le fingc fe reconnaîtra s'il veut ; je ne peux 
feire mieux quant à prcfent. Je n'ai que trois 
gaîdes ; fi j'en avais davantage , je vous 
léponds que tous ces drôles s'en trouveraient 
xnal. 11 faut verfer fon fang pour fervir fes 
amis et pour fe venger de fes ennemis , fans 
quoi on n\ft pas digne d'être homme. Je 
mouJ-rai en bravant tous ces ennemis du fens 
commun. S'ils ont le pouvoir ( ce que je ne' 
ctois pas ) de me perïecuter dans l'enceinte 
de quatre-vingts lieues de montagnes , qui 
touchentau ciel, j'ai, Dîeumcrci', quarante-cinq 
mille livres de rente dans les pays étrangers, 
tt j'abandonnerai volontiers Ce qui me refte* 
en France pour aller méptifer ailleurs à mon' 
ûfe, et d'un fouverain mépris , des bour- 
geois infolens dont le roi efi aufli mécontent 
que moi. 

{*) Voyez répitre à Ihfhtii volaoïe d^Eplttes. 

z 4 
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Pardonnez , me» divins anges , à cet enlhou- 

ij6i. fiafme ; il eft d'un cœur né fenfible^ et qui 
ne fait point haïr , ne fait point aimer. 

Venons à préfent au tripot , et changeons 
de flyle. 

Vous , vous plaignez de n'avoir point 
Fanime. Quoi î vous voulez donner tout de 
fuite deux vieillards ^radoteurs qui grondent 
leurs filles ? n'avez- vous pas de honte? ne 
fentez-vous pas quelle prodigieufe difierence 
il y a entre la fin de Tancrède et la fin de 
Fanime ? Attendez ., vous dis-je , attendez 
Pâques fleuries. Je vous remercie bien hum- 
blement y bien tendrement , de toutes vos 
bontés charmantes , et de votre tafle pour la 
mufe limonadière. 

Je vois d'ici mademoifelle Clairon enchanter 
tous les cœurs; et fi les fifflets font pour moi , 
les battemens de mains font pour elle. Je 
m'appelle Pancrace ; mais je ne veux de ma 
vie gratter la porte d'aucun cabinet ; j'aime- 
rais mieux gratter la terre. Mon feul malheur 
dans ce monde , c'eft de n'être pas dans votre 
cabinet pour manger avec vous du parmefan, 
pour boire , car j'aime à boire, comme vous 
favez. Puiffent les yeux de M, diArgental ne 
pleurer qu'aux tragédies ! Les miens pleurent 
d'une abfence qu'un parti trifte, mais fage- 
ment p;:is , rend éternelle. 
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, Une autre fois je vcîus parlerai du Droit ■ 

du feigneur ; je ne. peux voqs parler aujour- i?®** 
d'hui que des jufies droits que vous avez fur 
mon ame. 

Je fuis malingre; j'ai dicté, et peut-être 
avec mauvaife humeur : excufez un vieillard 
vert. 

L E T T R E ex. 
A M. T H I R I O T. 

A Femey} le Si de jaoTier. 

J E reçois des lettrestien aimables de monficur 
DamilavilU tt de M. Thiriot; j'en avais grand 
befoin, car mes contemporains. meurent de 
tous côtes , et je me porte affez mal; cependant' 
Kpître à mademoifelle Clairon fera envoyée à 
nesamîs probablement par lapofte pochaine, 
après quoi j'aurai grand foin de tout cç cjulils 
me recommandent ; il faut mourir au lit 
d'honneur. 

Je fuis très-faehc que les impies aient rayé 
de ma pancarte U cuite et les exercices de reii' 
gion , parce que je remplis tous ces devoirs 
avec la plus grande exactitude. On ne devait 
pas non plus mettre dans.Us terres\^n lieu de 
mes terres^ parce que je ne fuis pas obligé 
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■ d'aller à la mcfle dans les terres d'antrui, 

*76ï» mais je fuis obligé d'y aller dans les micimes* 

Mes amis verront la preuve de ce que je 

prends la liberté de leur tepréfenter^ dans ma 

lettre à M. Je marquis Albergati. 

La néceflité de remplir tous les devws de 
la religion chez moi m'eft d'autant plus févè- 
rement împofée , que je fuis comptable de 
l'éducation que je donne à mademoifelle 
Corn«7/«. J'ai lu malheureufement la page 164 
de Fréron^ dans laquelle il dit m que je fais 
>j élever mademoifelle Corneille , au fortirdu 
>f couvent, par un bateleur de la foire, que 
>i je traite en frère depuis un an , et qu^ 
9) mademoifelle CorneiUe aura une plaifantc 
n éducation. 1» 

Ces lignes di&matoires font d'autant plus 
puniflables , qu^eltes outragent perfonnelle- 
ment mademoifelle Corneille , et funout 
madame Denis ^ ma, nièce , qui l'élève comme 
fa fille. Mes amis et le public fentiront aifé- 
ment que mademoifelle ComeilU , étant chez 
moi , ne peut jamais trouver un mariquepar la 
conduite la pliis irréprochable. Fréron laperd 
fans reflburce , en avançant fauflement que 
je la fais élever par Lécluje. Il efi très-Ëiux que 
JJduJe foit chez moi ; il y a environ fix mois 
qu'il exerce fa profeffion de cfairurgien-den- 
tifie à Genève , et qu'il h'eft fortiidc; cette ville* 
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Madame Denis ^ qui Tarait mindé , ii y a ■ 
environ huit mois, pour lui accommoder le*. I7"^« 
dents , ne Ta pas revu deux fois depuis ce 
temps-là ; il travaille fans relâche à Genève , 
et. y rend de très-grands fervices. 

U cft trèS'permis au nommé Fréron de criii- 
<]uer tant quHl voudra des vers et de la profe , 
mus il ne lui efi permis ni d^attaquer une dame , 
veuve d'un gentilhomme mort au fervice du 
TOi, ni une^demoifèlle alliée aux plus grandes 
maifons du royaume , et qui porte un nom 
plus grand que fes alliances , ni même le lieur 
Liclu/e qui peut avoir joué autrefois la comé*- 
die, mais qui efi chirurgien du roi de Pologne , 
et auquel le reproche d'avoir été acteur peut 
faire un très-grand tort dans fa profeffion. Ces 
trois diffamations réunies forment un corps de 
délit dont il eft nécefiaire de demander jufiice. 
Le père de madcmoifelle Corneille outragée' 
doit agir en fon nom , fans aucun délai. 

La polie va partir; je n'ai que le temps 
d'ajouter à ma lettFe que je perfiiRe toujours 
dans mon opinion fur les finances. Il y a eu 
beaucoup de diflipation et de brigandage , je^ 
1 avoue ; mais , quand on a contre les Anglais 
une guerre fi funefle , il faut ^ ou que toute 
la nadon combatte , ou que la moitié de la 
nation s'épuife à payer la moitié qui verfe fon 
fang pour elle. J'ai une peufion du roi , je 
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'■ lougîrais de la recevoir tant qu'il y aura des 

*7^^* officiers cjui fouffriront. 

Je fuis pénétré de la plus tendre recôh- 
naiflfance pour toutes les bontés affidues de 
M. DamilavilU et de M. Thiriot. Fluraaliàs» 



LETTRE CXI. 
À MADAME DE FONTAINE. 

A Femey i premier de féniex» 

X uiSQ^UE vous aimez la campagne, nia 
chère nièce, je vous envoie la petite épitre 
adreflee à votre fceur fur l'agriculture (*)• 1^ 
droit de champart, et tous les droits feigneu* 
riaux que ^ous avez ne font pas fi favorable! 
à la poëfie que la charrue et les moutons. 
Virgile a chanté les troupeaux et les abeilles, 
et n'a jamais parlé du droit de champart. Je 
vous ferai une épître pour vous confirmer 
dans le jude mépris que vous femblez avoir 
pour le tumulte et les inutilités de Paris, 
et dans votre heureux goût pour les douceurs 
de la retraite. 

Il eft vrai que Femey eft devenu un des 
féjours les plus rians de la terre. Je joins à 

(*) Voyei le volume d*Epître8. 
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ragrément devoir un château d'une jolie — «.^ 
firucture, et celui d'avoir planté des jardins i?^*» 
finguJiers , le plaifir folide d'être utile au pays 
que j'ai choifi pour ma retraite. J'ai obtenu du 
confeil le deflei^hement des marais qui infec- 
taient laprovince , et qui y portaient la ftérilité. 
J'ai fait défricher des bruyères inmienfes ; en 
un mot, j'ai mis en pratique toute la théorie 
de mon épitre. Si vous ne venez pas voir cette 
terre qui doit vous appartenir imjour , je vous 
avertis que je viendrai bouleverfer Ornoi , y 
planter et y bâtir; car i} faut que je me ferye 
de la truelle ou de la plume. 

Le Kain devait venir jouer la comédie avec 
noui à Pâques ; mais il m'a fallu communier 
fans jouer. J'ai édifié mes paroifliens , au lieu 
de les amufer;.et M. de RichdUu s'eft avifé de 
mettre le Kain en péni t ence dans ce' faint temps • 

Je veux vous donner avis de tout. L'impé* 
ratrice de Ruflie m'avait envoyé fon portrait 
avec de gros di^mans : le paquet a été volé 
fui la route. J'ai du moins une fouveraii^e de 
deux mille ligues €)e pays, dans mon parti; 
,€ela confple d^f cris despolifloiis. Ma chère 
nièce , je fais encore plus de cas de votre 
amitié. Adieu ; j'embraife tout ce que vous 
aimez. 

£ft-il vrai que la Dubois récite le rôlç dCAtide 
comme :une petite filïé qui ânonne fa leçQjQ? 
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" — Les ctrennes du chevalier de hfolnùre ne 

^761. paraiffent pas vous être dédiées (»). Neinoti- 

treï le fermon du bon rabbin Akib qu'à d'hon- 

-nétes gens dignes d^entendre la parole de 
DIEU. Savez-vous que j'avMs autrefois une 

• penfion que je perdis en perdant la place d'hif- 
toriographe « le roi vient de m'en donner une 
autre , fans qu'affurément j'ayc ofc la deman- 

■ der ; et M. le comte de Saint- Florentin m'en- 
voie 1 ordonnance pour être paye de la pic- 
mière année. Lst fisiçoneft infiniment agréable. 

Je foupçonne que c^eft un tour de madame 
de Pompadour et de M. le due de Ckoifeul, 

LE T T R JS C X I L 

^Â M. LE COlvrTÈ D'ARGENTAL 

A Ferney , 2 de février, 

' Jhlvgzs de pal», mais anges de juflicc, 
- void le Panta-édai du' fitMrMràkarh Chauneix, 
'>■ 'tel qtit'on me Fa envoyé de Paris v je l'ai feit 

^copier ïdellement. Je ne connais point le 
' petit finge^à face de therfite ; mais fi cet homme 
•^ eft tel qu*tm me le mande , il mérite rcxécra- 

tion publique , et je ne connais perfonnc q[ui 

] ( 4c ) Les chevaux et les ânes , Etrennes aux fots : volume 
de «Gontel et ftiire«: , ' ^ - ! -' 
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doive xraindre de démafqucr un perfonnage fi ■ 

lidicule et fi odieux. Quand on joint les raen- *7^*» 
fonges de Sinon au ôylc de Xf^le^ à l'impu- 
dence de Thtrfite^ et à la figure de Ragoiin , on 
doit s'attendre de recevoir en public le châti- 
ment qu^on mérite ; et ceux qui n^ont pas la 
force en main pour fe venger , font très-bien 
de payer les Therfite et les Zpi^e dans leur 
propre monnaie. Se reconnaîtra qui voudra 
dans cette fidelle peinture, on n'en craint 
point les conféquences;on eft bien aifemême 
que TherJUe fâche à quel point on le hait et 
on le méprlfe ; on en fera profeflion publique 
quand il le faudra. Le chevalier d*Aidie vient 
de mourir en revenant de la chafle ; on mourra 
volontiers après avoir tiré fur les bêtes puan* 
tes. D'ailleurs on n'a rien à perdre en France , 
et on trouvera par- tout ailleurs des établifle-* 
mens aflez avantageux pour braver avec fécu- 
rite , et pour confondre , avec les armes de la 
vérité, les délateurs hypocrites et les calom- 
niateurs impudens. Je ne connais l'homme 
dont il eft quefiion qu'à ces titres ; et , fi je 
le reûcontrais , je le lui dirais en face^ s'il a 
une face. 

Pardonnez, mes divins anges ^ à cette petite 
digreflion un peu aigrelette ; il y a long-temps 
que je çonvê cfe fiel dans le fond dé moa 
cœur ; voilà ma bile purgée. Je me xends 
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■ à tous les charmes de votre commerce, à 

-iy€i. votre douceur , à vos grâces. Je fuis doux 
comme vous , quand je me fuis vengé. 

Je ne crois pas que Fauteur du Panêa-od» 
doive le lâcher fitôt. Il u'y a que Thiriot^ je 
crois, qui en foit en pofleflion. Je lui mande 
d^attendre, et il attendra. Il faut tendre actuel- 
lement toutes les cordes de foname pourpunii 
Fréron de faninfolence, et pour lui procnrer 
; quelque peine . afflictive falutaire , qm lui 
apprenne à ne plus infulter une fille de condi- 
1 tion, et le nom de CorneiUe , dans fes infamies 
littéraires. Léclufe^ qui n'cft point celui de 
l'Opéra comique , mais chirurgien du roi de 
; Pologne, a donné fa procuration, et demande 
jufiice. Madame Denis a envoyé fon certificat. 
Le nommé Fréron eft très-puniflable, et le 
procès criminel ne fera pas long. Li Brun a 
toutes les pièces ; il ne manque que la procu- 
ration du bon homme CorneilU ; je mets le 
tout fous votre protection. Vous êtes bon, 
mais vous êtes ferme ; et c'eft ici quil faut 
' rètre. Mon contemporain , le prélident de U 
} M^rxke^ m'a écrit une lettre pleine d'e^nt. 
Le maréchal de Bellijle eft-ilmort? M. de 
ChoiJaU «'t-il la guerre ? M. de Chauoilm le 
^ miniftère depaix? ' 

st Pkurèr-vous toujours ? Je pleure vqtw 
c^afafence. .:' ii :^ 

LETTIlE 
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LETTRE C XI i I. 
A M. S A U R I N. 

Feraey , le a de février. . 

1 U T E S les fois qu^un des frères gratifie 
le public de quelque bon ouvrage auquel on 
applaudit, je me jette à genoux dans mon 
petit'oratoire ; je remercie dieu, et je m'écrie : 
Odieu des bons efprits , dieu des efprits 
juftes, DIEU des efprits aimables , répands ta 
nûféricorde fur tous nos frères , continue i 
confondre les fots , les hypocrites et les fana- 
tiques ! Plus nos frères feront de bons ouvra- 
ges, en quelque* genre que ce puifTe être, 
plus la gloire de ton faint nom fera étendue. 
Fjiis toujours-, réuffîr ks fages , fais fifflerles 
impertinens. PuiflTé-je voir , avant de mourir , 
ton fidelle fepyiteur Helvétius et ton ferviteur 
£delle Saurin dans le nombre des quarante' ! 
^ Ce fom les vœyix les plm anlens du moine 
Vokarius qui , du fond de fa ceUu^e , fe joint 
à la comnmnion des frères , les f^lue et les 
bénit dans Tefprit d'une concorde indiffoluble. 
U fe flatte furtout que le vénérable frère 
Helvétius xaffemblera , ayt^nt qu*il pourra , 
Iq Edelles^ difperfçs ^ ries {auvçra.du venin du 

Cmifp. sénérali. Tome VII. *A a 



dby Google 



aSd UECUEIL DES LETTRES 

-* — - bafilic , et de la morfure du fcorpion, et des 
1761. dents des Prérons et des Paltffbts. Nous recom- 
mandons auilî aux combattans du Seigneur 
les perfécuteurs fanatiques qu'il faut dévouer 
à l'exécration publique. 

Pourquoi Fauteur des Mœurs du temps , qui 
peint fi bien fon monde , ne peindrait-il ,pu 
un . • . ? 

Car eft Je peintre indigne de louange , 

Qui ne fait peindre auffi bien diable quoflge» 

MAROT. 

J'embraffe frère Saurin bien tendrement. 
Trère Voltaire. 

LETTRE C X I V. 
A M. DAMILA VILLE. 

A^FcrBcy» 9 de février. 

J E réitère à M. DamUavillett à M. Thtriot mes 
uncères remercîmens de la bonté qu'ils ont de 
publier ma déclaration fur mes lettres et fur 
celles de madame Denis , imprimées à Paris 
fous le nom de Genève. Il m'eft très-împo^ 
tant que Geuève , qui n'eft qu'à une lieue de 
jnoD féjour , ne pafie point pour un magafo 
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dandeftîn d^éditions furtîvcs. Je leur ai très- . 

grande obligation de vouloir bien détruire ce 1761. 
foupçon injufte qui n'eft déjà que trop répandu. 

Jeles fupplie auffi très-inftamment de ne rien 
Aanger à ma déclaration. L*articlé du cultes 
et des devoirs de la religion eft effentiel. Jd 
dois parler de ces devoirs , parce que je lei 
remplis , et que furtout j'en dois l'exemple à 
mademoifellc Corneille que j'élève. Il ne faut 
pas qu'après les calomnies puixiflables de 
Fréron^ onpuiffe foupçonner que madame 
Denis et moi nous ayons fait venir rhéritièrè 
du nom de Corneilte aux portes de Genève , 
pour ne pas profeOer hautement la religion du 
toi et du royaume. On a f^bftîtué à cet arii- 
de néceflaire que je m'occupe de ce qui intireffe 
nés amis. On doit concevoir combien cela eft 
déplacé, pour ne rien dire de plus. Je ne dois 
point compte au public de ce qui intéreflfe 
mes amis, mais je lui dois compte de la reli- 
gion de mademoîfelle Corneille. ' 

J'infiftc, avec la même chaleur , fur le chari- 
gcment qu'on veut faire dans ce que je dis de 
Tode de M. le Brun. Je dis qu'il y a datis foù 
ode des ftrophes admirables, et cela eft vrai. 
Les trois dernières furtout me paraiflent auffi 
fublimes que touchantes; et j'avoue qu'elles 
me déterminèrent fur le champ à me charger 
d€mademoifelleCorn«7/^,et à l'élever comme 

Aa « 
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ma fille. Ces trois dernières ftrophes meparaif- 

1761. fent admirables^ je le répète. Vous voulez 
mettre à la fhcejentimins admirables^ mais un 
femiment de compai&OQ n'eft point admira- 
ble ; ce font ces ftrophes qui le font Je 
demande en grâce qu'on imprime ce que j'ai 
dit , et non pas ce qu'on croit que j'ai dû dire. 
Je fais bien qu'il y a des longueurs dans Fode, 
et des exprelfions hafardées. Le partage de 
M. le Brun eft de rendre fon ode parfaite en h 
corrigeant ; et le mien eft de louer ce que jy 
trouve de parfait. 

Obfervez, je vous prie, mes chers ainis, 
que M. le Brun trouverait très- mauvais que je 
me bomafie à faire l'éloge de fes fentimens , 
quand je lui dois celui des beautés réelles qui 
font dans fon ode. 

Je renvoie âmes deux amis VépitTed'Abrâ" 
kam Chaumeix à mademoifelie Clairon , telle 
que je l'ai reçue de Paris. M. Thiriot peut fc 
donner le plaifir de porter ces étrennes i 
Metpomine. Mon correfpondant de Paris a 
mis Tabbé Guyon en note,, d'autres piétca- 
dent qu'il fallait un autre nom. Videte. 
M. Thiriot ne fe defiai&ra pas duPanU-oàd^ 
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L E T T R E C X V. 
A M. LE COMTE D'ARGENtAL. 

7 de février. 

Ub profundis clamavi. fignorc tout du pied 
de me» Alpes. Jouc-t-onTancrède?perfoimc 
Hcm'eadit mot. Réuffit-cUe ? eft-cUe tombée? 
J'aivraiment bien pris mon temps pour écrire 
à M. le duc de Ckoifeul! Citait bien de chanjom 
qu'alors il s'agiffait i Le voilà donc chargé de la 
guerre et de la paix. Deuxminiflères à la fois ! 
plus de plaiiirs I plus de foupers ! Il eft mort , 
s'il veut allier tout cela. Ce qui regarde made- 
moifcUc Corneille paraît-il auffi important à 
mes anges qu'à moi ? ont-ils le temps d'y 
penfer ? n'ont-ils pas eux - mêmes un peu 
d'affaires ? Je ne fais par quel oubli je n'ai pas 
répondu à le Kain. Il y a un arrangement 
pour Oedipc. Eh , mon cher ange , n'êtes- 
voùs' pas le- maître abfolu de tout ? à quoi 
iert ma voix ? je n'entî fiais ufage qucrpour 
vous regretter* Oui , tous les rôles font 
l^endifiribués ; oui, tout eft bien. Mais M. de 
RiVAe/ûu eft t il à V^erfailles ? entrera- t*il au 
confeil? et maitrc Orner ^ que fait-il brûler 2 
quel pla,t et .caloi»nieux réqi^fitoirc h^t-ià 
igiprimcr ? J'ai cet hommt en tête. J'aime 



1761. 
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■ rEcdëfiaftc : le roi l'avait lu à fon foupcr. Il 

*7«** fut fait pour madame de Fompadour. Et un 
Orner ! .... Ah ! ce petit finge à face de 
Therfiu doit être puni. Que je hais ces monf- 
très ! Plus je vais eîi ayant, plus le fang me 
bout. Le roman de Jean-Jacques excite auffi 
un peu ma mauvaife humeur. 

Ne regrettez-vous pas le chevalier dMW/>? 
Tous nos contemporains s'en vont ; je n'aî 
que deux jours à vivre, maïs je les emploîrai 
à rendre les ennemis de la raifon ridicules. * 
Je baife le bout de vos ailes ; mais yos 
yeux ! vos yeux ! 

LETTRE CXVt 
A U M E M E. 

9 de février* 

Vo I CI la plus belle occafion , mon cher 
ange, d'exercer votre minifière célefte. Il s'agU 
du meilleur office que je puiilc recevoir de 
vos bontëi. 

Je vous conjure , mon cher et rcfpectaWc 
ami , d'employer tout votre crédit auprès de 
M. le duc de Choifeul , auprès de fes amis , 
f'ille faut ) auprès de fa maitreQe, Sec. , tcc» 
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Et pourquoi o£é-jc vous demander tant d'ap — 

pui, tant de zèle, tant de vivacité , et furtout *76*^ 
un prompt fuccès ? pour le bien du fervice , 
mon cher ange ; pour battre le duc de Brunfwick, 
M. Galatin , 'ofiScier aux gardes fuiffcs , qui 
vous préfentera ma très-humble requête , eft 
de la phis ancienne femille de Genève f ils' fe 
font tuer pour nous ^' de père en fils , depuis 
Henri IV. L'oncle de celui-ci a été tué devant 
Oflende ; fon frère Ta été à la malheureufe 
et abominable journée de Rosbac , à ce que 
je crois; journée oà les régimens fuiflTes firent 
ieuls^ leur devoir. Si ce n*eft pas à Rosbac , 
c'eft ailleurs ; le fait eft qu'il a été tué; 
celoid a été bleflé. Il fert depuis dix ans; 
il a été aide major , il veut Tétre. tl faut des 
aides -major qui parlent bien allemand, qui 
fofent actifs , intelligens ; il eft tout cela. 
Enfin, vous faurez de^lui précifément ce qu'il 
lui faut : c'eft en général la permiffion d'aller 
vite chercher la mort à votre fervice. Faites 
lui cette grâce, et qn'il ne foit point tué; car il 
eftfort aimable, et il eftnevea de cette madame 
Cémdrin que vous avez vue étant enfant. 
Madame fa mère eft bien aufli aimable que 
n^adame Caletidrin. 
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7^ LETTRE G X V I I. 

AU MEME. 

Il de février, 

Vb I L A le cas de mourir ; tout abandonne 
Voltaire. Voltaire a écrit deux lettres à M. k 
duc de Ckoijtul ; point de réponfe. Je lui par^ 
donne; il eft furchargè. Petit-fils PrauU n\ 
pas daigné m'envoycr un Tancrède; je nchn 
. pardonne pas. Mais\, que înes anges ne mHnf- 
truifent nide lafanté de mademoifeileCitffrtfii, 
pi d'aucune particularité du tripot, ni du 
retour de M, dé Richelieu^ ni de la façon dont 
certaine épitre dédicatoire a été reçue , nide 
Tunique reprcfentation de la Chevalerie, ni 
du Fére de Emilie , c'eft le comble du malhem. 
A quoi dois-je attribuer ce déteftable iilencc? 
mon cher ange a-t-il toujours mal auxyeoit 
comme moi à tout mon corj^s ? le fecrétaia 
que je préfère à tous les fecrétaires d'Ettt 
ferait-il malade? ou ferait-elle malade? mes 
anges font-ils abforbés dans la lecturedu roman 
de Jean-Jàcques , ou de celui de la' FépUnUrtl 
Chacun fe peint dans fe& roioaaùs. Le héios 
de la Foplinière eft un homme auquel il bnt 
unférail ; celui dç Jean-Jacques eft un précep- 
teur qui prend le pucelage de fon écolièrc 

pour 
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pour fes gages. Si jamais M. d^Argental bit un ■■ 

roman , il prendra pour fon héros un homme 1761» 
liimable qui faura aimer, mais qui laifTera lan- 
guir fon ancien ami dans lattente d'une dé fes 
lettres. 

Hélas! j'écris, mais avec bien de la peine; 
ma main péfe deux cents livres , ma tête auffi; 
je ne fais ce que j'ai ; vraiment, je fuis bien 
loin de faire une tragédie. La vie eft trop 
courte. Puiffe la vôtre être bien longue , ô 
mes divins anges ! 

LETTRE CXVIII- 

A y M B M E. 

i£ de février. 

VIE n'cft pas aux yeux que j'ai mal , c'eÔ à la 
snain écrivante. On dit que j'ai la goutte , 
nés divins anges, et que je fuis le plus mai-^ 
gre des goutteux. Non, ce n'eft pas moi qui 
ne réponds point aux articles des lettres , 
c'eft vous , vous qui parlez. Je n'avais oublié 
que raïticlc XOedipt^ et j'ai réparé bien vite 
cette omiffion. Mais^vous,avez-vous répondu 
à mes juftes plaintes coatre ¥rault petit-fils , 
qui n'a pas feulement daigné m'envoyer ua 

Correfp. générale. Tome VIL • B b 
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exemplaire de fa petite drôlerie de Tancrède ? 

1 7 ^ ^ • m'avez-vous dit un mot du Père de famille ? Si 
vous aviez daigné m'inftruire de la maladie de 
M. de Bellijle^ je n^aurais pas pris fortement 
ce temps-là pour importuner M. le duc de 
Ghoijeul de mes facéties ; j'ai fi bien pris mon 
lemps , qu'il ne m'a point fait de rcponfc i 
mais n'allez pas l'imiter. 

Je ne fuis pas exceffivement content de 
madame de Pçmpadour ; mais aufii je ne fuis 
pas fâché contre elle ; je trotiye feulement U 
mufe limonadière plus attentive qu'elle. 

J'ignore aufli fi M. le duc de ]^€hdimt&k 
Verfàîllès. Ceft encore un de nos hommes 
exacts, qui vous écrivent une lettre de huit 
pages, et qui vous laifTcn t là des aimées entières. 

Acharnement pour l'afiFaire du curé ? non ; 
vivacité? pui. Et puis, quand j'ai rendu ce 
fervice à TEglife, je fais un chant de la PucellCç 

Je n'ai point trouvé d'autre façon de répon- 
dre à tous les faquins qui m'accufent dea'êtie 
pas bon chrétien , que de leur dire que je fuis 
meilleur chrétien qu'eux. Je fais plus , je Iç 
prouve ; mais mon chriilianifme ne va pal 
jufqu'*à pardonner à Orner. Je n'ai point de fiel 
contre Fréron ; c'eft à lui à me déteftjcr , puif* 
que je l'ai rendu ridicule , et que je l'ai feit 
bafouer de Paris à Vienne. J'aurais voulu , il 
cft vrai 5 pour mon divertiiTement, qu'on Ii|i 
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eût fait dire deux mott par le lieutenant crî* — — • 
minel, au fujet de mademoifclle Corneille ;û il^u 
cela ne fe peut , il faut tâcher de prendre une 
autre route. M. Corneille père peut fe plaindre 
àM. de Saint-Florentin;j*Gti écris à M. le Brun. 
Il eft bon de tenter toutes les voies : car ce 
û'cft pas affez de rendre Fréron ridicule ; Técra* 
fer , eft le plaifir. J'ai quelque maltalent contré 
H. de Maiesherbes qui protège les feuilles de 
ce monfire ; mais toutes ces belles paflloni 
s'anéantilTent devant la haine cordiale que je 
porte à Timpudent Orner, Cependant la vio* 
Icncc de cette jufte haine peut céder à la 
laifon ; et , puifque je ne peux lui couper U 
iK^am dont il a écrit fon infâme réquifitoire , 
V'onlui a dicté, je Fabandonne à fa pédan- 
terie, à fon hypocrifie, à fa méchanceté de 
finge , et à toute la noirceur de fon noir carac-^ 
tère. Que le Panta-odai refte un ouvrage dé 
fociété entre les mains de trois ou quatre 
perfonnes ; que mademoifclle Clairon n'en aie 
pas même d* exemplaire, et que le plus pro- 
fond mépris Cafle place à ma jufle colère ^ 
colère d'autant plus véhémente que je Tai 
^onvée un an entier. 

Mes anges , fi j'avais cent mille hommes , 
jefaî» bien ce que je ferais ; mais comme je 
ne les ai paS , je communierai à Pâques , elî 
tous m'appellerez hypocrite tant que vouj^ 

Bb-^t 
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voudrez i Oui, pardieu, je communierai avéC 
madame Denis et mademoifelle CorneilU; et, 
fi vous me fâchez , je mettrai en rimes croifécs 
le Tantum ergo. 

Je m'aperçois que Cette lettre eft plus 
Ibrûlable que TEpcléfiafte ; ainfi je vous fupplic 
de vous fouvenir de moi au coin de votre 
clieminée. 

A propos , qui vous? a dit que je fcfais 
pne tragédie ? je fuis fâché de vous ôter cette 
douce illufion. Cette lanterne vient de ce que 
madame Denis , qui eft toujours folle Hu Droit 
du feigncur , avait mandé à fa fœur que nous 
jouerions quelque chofe de nouveau et de 
merveilleux ; mais fans lui dire de quoi il 
était queflion. Gardez-moi, je vous prie, un 
éternel fecret, mes divins anges , fur ce Droit 
du feigneur qui m'enchante. 
. Pour Fanime , je 4a regarderai toute ma vie 
comme un ouvrage médiocre ; et ce bea« fils 
qui rend Fanime à fx)n père , pour s'en débar- 
rafTer , me paraîtra toujours un des plus plats 
perfonnages qui aient jamais exifté. Il y a des 
morceaux touchans , d'accord : on y pleure, 
je le paffe : mais je ne juge point d'un vifage 
par un nez et par un menton ; je veux du 
tout enfemble. Vive Tancrède ; cette pièce 
me paraît bien faite, neuve, fipgulière. Cepen- 
dant, nous verrons ce que je pourrai faire 
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pour obéir à vos ordres , au faint temps de . 
Pâques. Et la diOertation contre ces barbares ^1^}^ 
Anglais , vous n^en parlez pas ? Mes divins 
anges , je vous regarde comme la coiiiblatibn 
et rhonoeur de ma vie. 

Je fuis bien faible ; mais je vous aime for* 
tement. 

' 18 de février. 

Tenez, mes gloutons , vous demandiez 
une tragédie , voilà un chant de la Pucelle ; 
c'eft envoyer une grive à des gens qui vcu-j 
lent manger un dindon ; mais on donne ce 
qu'on a. 

Tenez, voilà encore des lettres fur le romane 
de Jean-Jacques (*); mandez-moi qui les a 
faites , ô mes anges , qui avez le nez fin. Et 
le Père de famille , qu'cft-il devenu ? 

(«) Lettres de M. le marquis de Ximnét. 
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X E T T R E C X I X. 
;A M. DAMILAVILLE. 

18 il« fêrritr* 

J E falue tendrement les frères , j'élève mon 
coeur à eux , et je prie dieu pour le fuccéi 
éa Père de famille. 

J'envoie aux frères une petite cargaifoii 
contenant un chant de la Pucelle , et les lettre! 
for laNouvilU Héloïje ou Aloijia dejêan-jacquef, 
auxquelles M. le marquis de Ximenis n'a fait 
nulle difficulté de mettre fon nom , attendu 
qu'il n-e craint pas plus Jean -Jacques , que 
Jéan-Jaeçufs ne femble craindre fes lecteur!. 
La Nouvelle Héloïje et Dûira m'ont fait relire 
^'ide : qu'on fafle quelque nouvelle tragédie, 
je relirai Racine. 

J'ai demandé à M. Thiriot les recueils 1, X", 
i , M , JV; il faut bien que j'aye tout l'alpha- 
bet. Je fuis très-fâché qu'il y ait une ville en 
France , nommée Paris , où il foit permis à un 
Fréron d'inful ter l'héritière du nom de Corneille; 
on ne m'écrit fur cela que des lanternes. Si 
Fréron en avait dit autant de la petite-fiUc 
d'un laquais dont le père fût confeiller du par- 
lement ou de la cour des aides , on mettrait 
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Fréron au cachot. Il efi digoe de ceux qui laif- . ■- 
faient mourir de faim la coufine de Cinna^ de lï^N 
ne la pas venger : cela redouble mon mépris 
pour les bourgeois qui font le gros dos , parce 
qu'ils ont un office. 

Te prie inftamment M. Thiriot de mettre au 
cabinet Tépître A^ Abraham Chaumeix à made- 
teoifelle Clairon, Ce n^eft pas qu^on craigne le 
petit linge à face de Therjite , au fourcil noir 
et au cœur noir ; on a pour lui autant d^ hor- 
reur que pour Fréron. C'eft dom^mage qu'un 
auffi infolent et auffi abfurde perfécuteur ne 
fbit puni que par des vers et par Texécration 
publique ; il eft bien heureux d'avoir affaire 
à des philofophes qui ne peuvent fe venger 
que par le mépris. Je voudrais bien voir un 
de ces faquins , ii fiers de leurs petites charges ^ 
voyager dans les pays étrangers ; il ferait une 
pifliiante fi:gure à côté d'un homme de mérite. 
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rjeïï LETTRE GXX. 

A M. LE MARQUIS D ARGENCE DE DIRAC, 
Le 24 de fe'vricr. 

J-i' EVANGILE a raîfon de dire , MonGeur : 
Si le fel s'évanouit, avec quoi falera-t-on? 
Grâce à la prudence de votre cuifinier , et à 
quatre doigts de lard bien placés entre les 
perdrix et la croate , votre pâté eft arrivé frais 
et excellent , et il y a huit jours que. nous en 
mangeons. Nous avons fait grande commé- 
moration de vous, le verre à la main, non 
fans regretter le temps où vous avez bien 
voulu être de nos frères , dans votre petite 
cellule des fleurs. 

Je ne mérite pas tout-à-fsdt les complimeiu 
dont vous m'honorex fur Texpulfion du gros 
frère FeJJi ; j'ai bien eu l'avantage de chaffcr 
les jéfuites de cent arpens de terre , qu'ils 
avaient tzfurpés fur des officiers du roi ; mais 
je ne peux leur ôter les terres qu'ils poffé- 
daient auparavant , et qu'ils avaient obtenues 
par la confifcation des biens d'un gentil- 
homme : on ne peut pas couper toutes les 
têtes de l'hydre. 

Si vous êtes curieux de nouvelles de 
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philofpphie , je vous dirai qu*un of^cier , - 

commandant d'un petit fort fut la côte de îj^i; 
Coromandel , m'a apporté de Tlnde Y évangile 
dçs anciens brachmanes ; c'eft , je crois , le 
Irvre le plus curieux et le plus ancien que 
iious ayons; j'en excepte toujours V ancien 
Ttfiament , dont vous connaiffez la fainteté , 
la vérité et l'ancienneté. Une chofe fort plai- 
lante, c'eft que tous les peuples anciens 
croyaient l'immortalité de l'ame , quand les 
Juifs n'en croyaient pas un mot. Si vous vou- 
lez des nouvelles de nos armées , le régimeni; 
de Champagne s'eft battu comme un lion ^ 
et a été battu comme un chien. Si vous voulez 
des nouvelles de la marine , on nous prend 
nos vaiffeaux tous les jours. Si vous aimez 
mieux des nouvelles de finances , nous n'avons 
pas le fou. Je vous aime et je yous regrette 
^ U)Ut mon cceur. ^ 
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LETTRE C X X I. 
A M. OAMILAVILLE. 

27 de février. 

J E VOUS envoie toujours , Monfieur , mes 
lettres ouvertes ; tout doit être commun entre 
amis. Celle que je prends la liberté de vous 
envoyer pour monfieur Bagieux eft pourtant 
cachetée; mais c'eft quMl s^agit de vér. . . Ce 
n*eft pas pour moi, Dieu merci ; ce n'eft pas 
non plus pour ma nièce ; ce n'eft pas pour 
mademoifelle Corneille que jt tiens plus pucellc 
que la pucelle d'Orléans , et qui eft beaucoup 
plus aimable ; c'eft pour un oflBcier de mes 
parens, dontje prends foin, etquej'ailaiffçaux 
toélices , injuftement foupçonné et mourant. 

Reçu K et L. Enivré duTuccès du Père de 
famille, je crois qu'il faut tout tenter pour 
mettre M. Diderot de l'académie; c'eft toujours 
une efpèce de rempart contre les fanatiques 
et les fripons. Si je peux exécuter quelques 
ordres pour M. Damilaville ^ auprès de M. de 
Courteille , je fuis tout prêt et trop heureux. 

Les frères ont-ils reçu un chant de Dorothée^ 
retrouvé dans d'anciennes paperaftes , et des 
lettres du marquis de Ximenès fur le roman 

dcj.j.; 
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' J'afloimne les frères de petites dépenfes : ■ 
je prie M, Thiriot de mettre tout fur fon il6i% 
?genda, U y a long-temps qu'il ne m'a écrit ; 
U ne fait pas que j'aime paffiounément fe^ 
lettres. Milk tendres amitiés. < 



LETTRE CXXII. 
A MADAME DE FONTAINE , à Faris^ 

A fetn^jt s? 4c férnêt* 

IN os montagnes couvertes de neiges, et 
mes cheveux devenus auffi blapcs qu'elles ,t 
m'ont rendu parefleux , ma chère nièce ; j'écris 
trop rarement. J'en fuis tiès-fâché , car c'eft 
me grande confoiation d'écrire aux gens 
lu'on aime : c'e& une belle irwention que 
de fe parler , de cent cinquante lieues , pour 
vingt fous. 

Avez- vous lu le roman de Rouffiauf Si 
vous ne l'avez pas lu , tant mieux ; fi vous* 
Pavez lu , je vous enverrai les lettres du mar- 
quis de XimerUs fur ce roman fuifte. 

Nous montrons toujours l'orthographe àr 
fit côù&ne iflue de germaine de Polyeucte et de 
Ginna. Si celle-là fait jamais une tragédie , jcr 
ferai bien attrapé ; elle hit du moins de jia 
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. tapiflerie. Je crois que c'eft un des beaux arts; 
car Minerve , comme vous favez ; était hi 
première tapiffière du monde. U n^y a que 
la profeffion de tailleur qui foit au-defius, 
DIEU ayant été lui-même le premier tailleur^ 
et ayant fait des culottes pour Adam , quand 
il le chafla du paradis terrellre à coups de pied 
au eu. 

Votre fccur embellit les dedans de Feraey , 
et moi je me ruine dans les dehors. C'eil une 
terrible affaire que la création ; vous avez très- 
bien fait de vous borner à rapêtàOer. Je vous 
crois actuellement bien à votre aife dans votre 
château'; mais je vous plains de n'avoir ni 
grand jardin , ni grand lac : ce n'eft pas afiez 
d'avoir trois mille gerbes de champàrt, il faut 
que la vue foit fatisfaite. 

Le grand écuyer de Cyrus (*) aura heatl 
faire , il ne formera point de payfage où la 
nature n^en a pas mis. J'ai peur qu'à la longue 
le terrain ne vous dégoûte. Quand vous 
Voudrez voir^quclque chofe dé fort au-dcflu$ 
des Délices f venez chez nous à Femey ; furtout 
n'allez jamais à Paris ; ce féjour n'eft bon 
que pour les gens à illufion , ou pour le» 
fermiers généraux. Vive la campagne, ma 
chère nièce ; vivent les terres , et furtout les 
terres libres , où l'on eft chez foi maître 

i*) M. dit mriêni 



dby Google 



DE M. DE VOLTAIRE. Sol 

jibfola , et oà Ton n^a point de vîngtîèmei ■ 
à payer. C'eft beaucoup d'être indépendant ; *7"^« 
mais d'avpir trouvé le fecret de Têtre en 
France , cela yaut jnieux que d'avoir fait la 
Henriade. 

Nous allons avoir une troupe de bateleurs 
auprès des Délices , ce qui fait deux avec la 
;aôtre. En attendant que nous ouvrions notre 
théâtre , je m'amufe à chaffer le jéfuitcs d'un 
terrain qu'ils avaient ufurpé, et à tâcher de 
faire/ envoyer aux galères uii curé de leurs 
amis. Ces petits amufemens font nécelTaires à 
la campagne ; il ne faut jamais être oifif. 

Votre jurifconfulte eft-il à Omoy ou à 
Paris ? votre confeiller clerc , qui écrit de fi 
jolies lettres, tous les jours de courier, à fes 
parens , eft-il allé juger ? le grand écuyer 
travaîlle-t-il en petits points ? montez-vous 
à cheval ? D^Aumart eft au lit depuis cinq 
mois , fans pouvoir remuer, Tronchin vous a 
guérie , parce qu'il ne vous a rien fait ; mais , 
pour avoir fait quelque chofe à d*Aumart^ 
ce pauvre garçon eti mourra , ou fa vie fera 
pire que la mort. C'eft une bien malheureufe 
créature que ce d'Aumart ; mais fon père était 
encore plus fot que lui, et fon grand-père 
encore plus. Je n'ai pas connu le bifaïeul , mais 
ce devait être un rare homme. 

J'ai commencé ma lettre par le roman de 
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• Rûuffiau , je veux finir par celui de la Toptiniir^ 
C*cft , je vous jure , un des plus abfurdes 
Ouvrages qu'on ait jamais écrit : pour peu 
qu'il en fafle encore un dans ce goût , il fera 
de Tacadémie. 

Bbnfoir ; portez-vôus bien. Je ne votf» écris 
pas de ma main : on dit que j'ai la goutte '« 
mais ce font mes ennemis qui font courir et 
bruit-là. Je vous embraflGs de tout mon cœur. 

LETTRE C X X I I I. 

A M. DAMILAVILLE. 

A Femey , le 3 dé mars. 

V o I C I , Monfieur , mon ultimatum à M. 
Deodati (*). Monfieur le cenfeur hebdoma- 
daire, à qui je fais mes complimens, peut 
inférer ce traita de paix dans fon journal. 

Je regatde le jour du fuccès du Père de famille 
comme une victoire que la vertu a remportée, 
et comme une amende honorable que le 
public a faite d'avoir fouffert l'infâme fatire 
intitulée La comédie dis pf^lojophes. 

Je remercie tendrement M. DiderH de 
m avoir inftruit d'un fuccès auquel tous lei 
honnêtes gens doivent s'intèrefler ; je lui e^ 

'" {*) Lettre du f 4 de jantier. 
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iuw dautant plus obligé que je fais qu'il _, 

n'aime guère à écrire. Ce n'eft que par excès 176K 
d'humanité qu'il a oublié fa pareffe avec moi ; 
il a fenti le plaifir qu'il me fefait. Je doute 
^qu'il fâche à quel point cette réuflite était 
néceflaire. Les affaires de la philofophie ne 
vont point mal ; les monftres qui la perfécu- 
taient feront du moins humiliés. 

J'avais demandé à M. Thiriot V Interprétés^^ 
tion de la liature ; il m'a oublié. 

Mille t^idrefles à tous les frères. 

LETTRECXXIV. ' 

-A MABAME, 

LA MARQ^UISE DU DËFFANT. - 

Au château de Ferney, 6 de mars. | 

Vous ferez étonnée , Madame , de rece- 
voir lettres fur lettres d'un homme que vous 
avez traité de négligent. Vous me mandez que 
vous vous ennuyez : pour peu que je conti- 
nue, je faurai bien d'où vous vipnt cette 
maladie. Mais C mes lettres et la Pucelle entrent 
pour quelque chofe da^s cette léthajgie ^ jç 
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' croîs que les fix tomes de Jean-Jacques font 

*7^*- pour ie moins aufli coupables que moi. Je 
penfe que voilà le cas de fouhaiter d'être 
fourdc, puifque la perte de vos yeux vous 
laifTe encore des oreilles pour entendre toutes 
nos fottifes. 

Je fais qu'il y a des pcrfonnes affez déter- 
minées pour foutenir ce malheureux fktras 
intitulé Roman ; mais , quelque courage ou 
quelques boutés qu'elles aient , elles n en 
auront jamais aflèz pour le relire. Jtf voudrais 
que madame de la Fayette revint au monde, 
et qu'on lui montrât un roman fuifTe. ^ 

Franchement, tout eft de même parure, 
depuis les remontrances et les réquifitoires 
jufqu'à nos romans et nos comédies. Je trouve 
que le fiècle de Louis XIV s'embellit tous les 
jours. Il me femble que, du temps de Moliire 
et de Chapelle , j'aurais été fâché d'être dans le 
pays de Gex ; mais actuellement c'eft un fort 
bon pyti. 

Vous me demandez , Madame , ce que c'^ 
que mademoifelle Corneille ; ce n'eft ni Pierre 
m Thomas : elle joue encore avec fa poupée; 
mais elle eft très-heureufement née, douce 
et gaie, bonne, vraie, reconnaiffante, careffante 
• ïans dcflein et par goût. Elle aura du bon fcns ; 
mais , pour le bon ton , comme nous y avons 
renoncé^ elle le prendra où elle pourra. Ce 

né 
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ni fera pas chez madame de Volmàré Nous r. ■■■/ 
n*avons aucune envie ; Madame, d'aller à i?^^- 
Clarence , depuis que vous avez déclaré qu^on 
ne vous trouvait pas là. Nous fentons Cous 
qu'il faudrait aller à Saim-Jofeph , mais les 
tranfmigrations font trop diiSciles. J'ai rhon** 
neur d'être à moitié fuilTe , indépendant, 
henreiix. Les mots dé Paris et de couvent 
m'effiraient autant que votre fociété charmante 
m'attire. 

Je n'avais point d'idée du bonheur réfeçvé 
à la vieillelTe dans la retraite. Après avoir 
bien réfléchi à foixante ans de fottifes que j'ai 
vues et que j'ai iaites , j'ai cru m'apercevoir 
que le monde n'eft que le théâtre d'une petite 
guerre continuelle , ou cruelle , ou ridicule , 
et un ramas de vanité à faire mal au xceur^ 
comme le dit très-bien le bon déifie de juif 
qui a pris le nom de Salomon dans l'Eccléfiafiç 
que vous ne lifez pas. 

Adieu , Madame ; confolez-voxxs de votre 
exiftencé, et poufiez-la cependant auffi loia 
que vous pourrez; J'ai trouve dans lé roman 
Jacques une lettre fur k fuicidc , que j'ai 
trouvée excellente , quoique ridiculement 
placée ; elle ne m'a pourtant donné aucune 
envie de me tuer, et je fens que je ne me fera^ 
jamais donné un coup de piftolet par la tête > 
pour un baifer acre de madame de V^lmau 

Correfp. générale. Tome VU. * C c 
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-ij- ■ J'âteu rhicmneiir de vaut envoyer ua petit 
^7 ^* • chant de Ja Pucelle , par Verfailles ; je ne fefs 
plus comxhent faire. 

LETTRE C X X V. 

:a m. le comte D'ARGENTAL/ 

A Fenoey , 19 de mars* 

V-4' EST po\irtant aujourd'hui le jeudi dé 
Tabfoute , mes chers anges , et U Kain n efi 
point arrivé. J'ai ouï dire des chofes qui 
percent le cœur. £ft-il donc bien vrai que U 
Jficùn ait été en prifon pour n'avoir eu un 
^ongé que de M. le duc àiAumont^ et pour 
n'en avoir pas pris deux ? Mademoifellc 
CorneiUe avait appris trois rôles , notre théâtre 
était tout arrangé, et furtout nous nous atten- 
dions à voir le Kain muni de vos lettres et 
de vos ordres. Toutes ces belles efpéiancei 
ont été détruites par la noble févérité ds 
^ 'premier gentilhomme de la chambre. 

J'efpérais encore que le Kain m'apporterait 
»ne édition de ce Tancrède qui doit tant i 
.vos bontés , et de cette petite vengeance que 
j'ai tirée de l'outrecuidance anglaife. Le PrauUi 
petit^fils , eft un petit drôle : il va aiant qtic 
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fcttc juftificatiôn de Corneille , que ce plaî- ■ 

doyer contre Shakefpeare ^ que cette préfé- ^T^i* 
rcnce donnée à la politefle fraiïçaife fur la 
barbarie anglaîfe , eft un ouvrage de votre 
créature des Alpes. Ce PrauU ejl peu dijcret 
i avoir dit mon Jecret ; ce Prault a joué d'un 
tour à Cramer. Il y a un nouveau tome tout 
garni de facéties ; c*eft Candide , Socrate , 
FEcoflaife, et chofes hardies. Envoyez-moi et 
tome par la pojle , écrit Frault à Cramer , afn 
qae je jug^ de fon mérite , et que je voye Ji je 
peux me charger de quinze cents de vos exemplaire^. 
€ramer envoie fon tome comme un fot; Prault 
Fimprime en deux jours, et, probablement, 
y met mon nom pour me faire brûler par 
Orner, Ah , mes chers anges , que ce coquineft 
ote mon nom ! il ne faut pas être brûlé tou« 
les fix mois. 

Mes chers anges , il eft vrai que j'ai un 
leau fujet , que je penfe pouvoir donner un 
peu de force à la tragédie françaîfe , que 
j'imagine qu'il y a encore une route , quç je 
Teflemble à l'ingénieur du roi de Narfingue , 
qnî s'avifait de tbutes fortes de fottifes ; mais 
attendons le moment de l'infpiratîon peut 
travailler. Je fuis à préfent dans les horreurs 
de FHiftoîre générale qu'on réimprime ; mais 
que de changemeos ? le tableau n'était qu'en 
"miniature , îl eft en gtand. Mes anges verront 

Ces 
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lé genre-humain dans toute fa turpitude, dans 
toute fa démence. Orner frémira ; je m\h, 
moque : Orner n^aura jamais ni un aufi^ joli 
château que moi , ni de fi agréables jardins* 
Vous faurez que j'ai fait des jardins qui (ont 
comme la tragédie que j'ai en tête ; ils ne 
reflemblent à rien du tout. Des vignes ea 
feftons , à perte de vue; quatre jardins cham; 
pêtres , aux quatre points cardinaux ; la maifoq 
au milieu ; prefque rien de régulier , Die^ 
merci. Ma tragédie fera plus régulière , mai^ 
aufli neuve. Laiflez-moi faire ; plus je vicillisi 
plus je fuis hardi. Mes chers anges , foyez 
^uifi. hardis ; fiEÛtes jouer Qrefie ; faites une 
brigue , je vous en prie ; qu'on entende les 
cris de Clytemnejlre ^ que Clairon et Duménil 
joutent » que le Kain faflc friflbnner ; le$ 
comédiens me doivent cette complaifance. 
Vous m'allez dire : Fanime^ Fanime; eh bien, 
il eft vrai que Fanime , Enide et le père foat 
d'aflez beaux rôles ; mais l'amant eft im 
benêt , foyez-en sûrs. Il faut que je donne 
une mtilleure éducation à ce Ait; U faut du 
temps. J'ai l'Hiftoire générale et une demi- 
lleue de pays à défricher , et des marais à 
deffécher, et un curé à mettre aux galères; 
tout cela prend quelques heures d'un pauvrç 
malade. 
Voici une épitre fur l'agriculture, dont 
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Vo4fi no vous fouderez point; vous n'aimez pas ^m 
h chofe iufUqûe, et j'en fuis fou. J'aime mes »7^** 
bœufs , je les carefFe ^ ils me font des mimes.- 
Je me fuis fait faire une paire de fabôts ; mais , 
fi vous faites jouer Orefte , je les troquerai 
tontre deux cothurnes ^ fous Tombrage de 
ifos aile^* 

. Er vos yeux ? pariez -moi donc de voï 
yeux/ f 

LETTRE CXXVI. 

A M. DÀMILA VILLE. 

A Feniey, le 19 de mar»» 

J E. fuis fâché contre M. Tkiriot le parcflèux; 
je fuis enchanté de M. DamilavilU le diligent. 
Je reçois ï Interprétation de la nature^ livre 
auquel je n'avais pu encore parvenir , non 
plus qu'au fujet qu'il traite. Je vais le lire, et 
je fuis sûr que je trouverai cent traits de 
lumière dans cet abyme. . > 

Voilà donc Jean-Jacques politique ; nous, 
verrons s'il gouvernera l'Europe comme il a 
gouverné la maifon de madame de Volntar. 
C'eft un étrange fou. Il m'écrivit , il y a un 
an : Vous avez corrompu la ville de Genève , 
pour prix de l'qfile quelle vous a donné. Ce pauvre 
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bâtard de Dicgine voulait alorâ fe faire valoir 
parmi fes compatriotes en décriant les fpecta- 
des ; et , dans fon faux enthoufiafme , il 
s'imaginait que je vivais à Genève , moi 
qui n'y ai pas couché deux nuits depuis 
cinq ans. Il a Finfolence de me dite que j'ai un 
aille à Genève , à moi qui ai pour vafTaax 
plufic^s des magiftrats ^é. fa* république, 
parmi lefquels il n'y en a pas un qui ttp 
le regarde comme un infenfé. Il m'offenfe 
de g^t^t^ de cœ^, moi qui lui avais offert 
non pas un afîle , mais ma maifon où il aurait 
vécu comme mon frère, Je^ fais juge monipat 
Diderot , M. Thiriot , et tous nos amis , du 
procédé de Jean-Jacques ;.et je leur demande 
fi , quand un détracteur de C(?rn^i//e, de Racim^ 
de Molière , fait un roinan dont le héros va au 
b. • . . • , et dont Théroïne fait un enfant avec 
fon précepteur , il ne mérite pas bien le mépris 
dont M. de Ximenis daigne l'accabler. 
: li'abbé Trublet a donc la place du maréchal 
de Beliifie ? Vous verrez qu'il n'aura que celle 
d^ l'abbé Cotin. 

M. Tbifiot le parefleux , un petit mot, je 
vous prie. Quand il faudra écrire à M. de 
CourieUU^ ordonnez. 
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LETTRÉ CXXVII. 
A M. DE C I D E V I L L E. ■ 

Aux Délices » le 26 de aars. 

JVl N cher et ancien ami , nous fommes 
tous malades. Nous avons quitté Ferney pour 
revenir aux Délices , à portée des Tronckin^ 
Madame Denis fe fait faigner , et moi je cherche 
i £ûre diverlion en écrivant. Si on faigne 
auffi la petite -nièce du grand Corneille^ je 
demanderai que Ton mette quelques gouttes dç 
fon fang dans mes veines , fi faire fe peut^ 
pour la première tragédie que je ferai. 

M. de Ximenis eft le feul de la maifon qui 
ait ré&fié à l'épidémie ; il s'était purgé par les 
tithresfurj. J. Voici un Refcrit ^ç l'empereur 
de la Chine fur la paix perpétuelle que ce 
Jean-Jacques va nous procurer. Amufez-vous 
de cela^ en attendant la diète europaine. Ce 
petit rogaton n'enflera pas beaucoup le paquet. 
Je voudrais vous envoyer une grande diable 
d'épitre en vers à madame Dent^, fur l'agricul- 
ture que nous aimons tous deux. Si vous en 
êtes curieux , demandez- la à M. (TArgental ou 
i M. TMriat ; elle ne vaut pas le port. 

Je vous iiippoi'e à Paris ^fanumU kilarem^ 



ijiw 
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•0 '-je fui& hilaris , mais nou fanus; fi f ayaif de 
x?®*» la fahté , on vertait beau jeu. . .'. . Adieu, 
je vous embrafle tendrement» 

LETTRECXXVIII. 
A M. LE COMTE D'ARGENTAK 

Aux Dâicet , 7§ de mars* 

JL L faut que j^aye commis qudque grande 
iniquité , dont je ne me fuis pas accufé enfebnt 
mes pâques ; car mes auges ont détourné de 
moi leur face et leur plume. Je leur dirai 
comme le prophète .• Je vous ai joué de lafiiUs 
et vous navez point danfé; je leur ai envoyé 
vers et profe , point dé nouvelles , nul figne 
de vie. J'efTuie d'ailleurs plus d^une tribulation; 
Prault a imprimé Tancrède. Non-feulement il 
ne Ta point imprimé tel que je Tai fait , mais 
ni Prault, ni le Kain, ni mademoifeUeC/tffr^t 
qui en ont eu le profit, n'ont daigué m*ea 
&ire tenir un exemplaire. Enrécompenfe, on 
a imprimé Tancrède entièrement altéré, et 
d'une manière qui , dit-on , me couvre de 
honte. Prault doime au public , fous mon 
aiom , l'Apologie de Càmeille et de Raàné, 
malgré tout ce que j'ai exigé de lui. Il feut 
donc m'armer de patience ^ et me réfigner. 

Mes 
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Mes chers anges , ne m'abandonnez pas dans ■ 

mes détrefles. J'ai furtout une grâce à vous I7®*« 
demander ; c'eft de me garder un profond 
fecret fur le Droit du feigneur , et de ne pas 
empêcher qu'une perfonne de mérite , qui eft 
dans la pauvreté ^ retire quelque émolument 
de ce petit ouvrage que j'ai retouché avec le 
plus grand foin. C'cft une chofe que j'ai infi- 
niment à cœur; et vous êtes trop bons pour 
QC pas vous prêter à mes faiblefles. 

Vous ne m'avez point écrit depuis le roman 
de Jean-Jacques. Seriez-vous de ceux qui ont 
pris le parti de ce petit Diogine manqué ? 
Savez-vous qu'il y a dix-huit mois que ce 
fou férieux fit une cabale , du fond de fon 
village , à Genève , pour empêcher la comédie « 
et qu'il m'écrivit à moi : Vous corrompez ma 
république pour prix de fajile quelle vous a donné f 

Ne vous l'ai-je pas mandé , et ne trouvez- 
vous pas qu'il eft trop doucement puni ? 

Ne foyez pas fâchés contre Fanime, Tant 
que fon amant ne fera qu'un fot , elle ne fera 
pas digne de paraître. 

Dites -moi, je vous en conjure, fi M. 1^ 
duc de Choifeul a toujours de la bonté pour 
moi , et fi par bafard nous pouvons efpérer 
la paix. Mais furtout inftruifez-moi comment 
vont les yeux et la fanté de mes anges , et ne 
xuettez pas mon cœur au défefpoir. 

Correfp. générale. Tome VII. ♦ D d 
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L ET T R E G X X I X. 

AU R. P. BETTINELLI,>i;î/^, à Vérone: 

Mtrg. 

di j^ctais moins vieux, et (i j*avais pu me 
contraindre , j'aurais certainement vu Rome, 
Venife et votre Vérone ; mais la liberté faiffe 
et atiglaife , qui a toujours fait ma paffion , ne 
me permet guère d'aller dans votre pays voir 
les frères inquifiteurs , à moins que je n'y foij 
le plus fort. Et comme il n'y a pas d'apparence 
que je fois jamais ni générald^armée ni ambaf- 
fadeur , vous trouverez bon que je n'aille 
point dans un pays où l'on faiiit, aux portes 
des villes , les livres qu'un pauvre voyageur a 
dans fa valife. Je ne fuis point du tout curieux 
de demander à un dominicain permiflion de 
pzAer , de penfer et de lire ; et je vous dirai 
ingénument que ce lâche efclavage de l'ItaKi 
me fait horreur. Je crois la bafilique Saint* 
Pierre de Rome fort belle ; mais j'aime mieux 
un bon livre anglais , écrit librement , que cent 
mille colones <fc marbre. Je ne fais pas de 
quelle liberté vous me parlez auprès de Monfe- 
Bâlda; je ne connais de liberté que celle dont 
on jouit à Londres. C'eft celle ou je fii& 
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panrcnni , après l'avoir cherchée toute ma vîc# ■ 

La félicité que je me fuis faite -redouble par ^T^M 
voire commerce* Je recevrai , avec la plu» 
tecidre recomiaiflaûce , les inftructions que 
vous voulez bien me promettre fur Tancietine 
littérature italienne ^et j'en^ferai certainement 
uiage dans la nouvelle édition de THiftoire 
générale, kîftoire de Fefprit humain beaucoup 
plus que des horreors de la guerre et des four* 
beries de la politique. Je parlerai dds gens de 
lettres beaucoup plus au. long que dans lesi 
premières ; parce qu'après t©ut ce font eux 
qui ont civilifé le genre- humain 5 Thiftoire 
qn'onappelle civile et religiéùfe efi trop fouveat 
le tablean des foltifes.cft des crimes. 

Je fais grand cas du courage avec lequel 
vous aver ofé dire que le Dante était un fou , 
et fon ouvrage un monflre. J'aime encore 
tnieux pourtant dans ce monflre une cinquan*- 
taine de vers fupérieurs à fon fiècle, que tous 
les vermiffcaux zipipeïés fonetÉi ^ qui nailTent 
ef qui meurent à milliers aujourd'hui dans, 
l'Italie , de Milan jufqu'â Otrante. 

Algàrotti a donc abandonné le-Triumvirat, 
comme Lépidus ; je crois que, dans le fond', 
il penfe comme vous fur le Dante. Il eft plai- 
fant que, -même fut ces bagatelles , un homme 
qui penfe n'ofe dire fon fentiment qu'à l'oreille 
•de fqn ami. Ce monde -ci eft uiie pauvre 

Dd t 
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■ mafcarade. Je conçois à toute force comment 

*70i« on peut dtffimaler fcs opinions pour devenir 
cardinal ou pape ; mais je ne conçois guère 
qu^on fe déguife fur le refte. Ce qui me fait 
aimer l'Angleterre , c'eft qu'il n^y a d'hypo- 
erites en aucun genre. J'ai tranfporté F Angle- 
terre chez moi , eftimant d'ailleurs infiniment 
les Itaiiens , et furtout vous, Monfieur, dont 
le géiiie et le caractère font faits pour plaire 
à toutes les nations , et qui mériteriez d'être 
aufli libre que moi. 

Pour le poliflbn nommé Marini^ qui vient 
de faire imprimer le Dante à Paris dans la 
collection des poètes italie&s , c'eft un mac- 
chand qui vient établir fa boutique , et qui 
vante fa marchandife; il dit des injures à 
Bayle et à moi , et nous reproche comme ua 
crime de préférer Virgile à fon Dante. Ce 
pauvre homme a beau dire, le D/inte pourra 
entrer dans les bibliothèques des curieux, 
mais il ne fera jamais lu. On me vole toujours 
un tome de CAriofte , on ne m'a jamais volé 
un Dante» 

Je vous prie de dormer au diable il fignor 
Marini et tout fon enfer, avec la panthère 
que le Dante rencontre d'abord dans fon che* 
min , fa lionne et fa louve. Demandez bien 
pardon à Fîr^i7« qu'un poète de fon pays Tait 
mis en fi mauyaife compagnie. Ceux qui ont 
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quelque étincelle de bon fens , doivent rou- _- 
gir de cet étrange aflTemblage en enfer, du »76^« 
Dante ^ de Virgile^ de S* Pierre et de roadona 
Béatrice, On trouve chez nous, dans le dix* 
iiuidème fiécle <, des gens qui s^efforcent d^admi- 
rer des imaginations auffi fhipidement extra- 
vagantes et auffi barbares ; on a la brutalité 
de les oppofer aux chefs-d'ccuvre de génie , 
de fagefle et d'éloquence que nous avons dans 
notre langue , Sec. tempora ! ô judiciuinl 

LETTRE CXXX. 
A M. LE COMTE D'ARGENTAL. 

Aux Délices , preini«T d*aYriI. 

i\ peine avais-je fait partir mes doléances ^. 
qu'une lettre de mes anges , du «5 de mars ; 
cft venue me confoler et m'encourager ; fur 
le champ, la rage du tripot m'a repris. J'ai 
déniché un vieil Orefte ; et , prefto , prefto , 
j'ai fait des points d'aiguille à la reconnaif- 
fance d'OreJie et d'Electre^ et à la mort de 
Clytemnejlre ; puis , étant de fang froid , j'ai 
écrit la pancarte du privilège , et la requête' 
aux comédiens pour les rôles; et j'envoie le" 
tout à mes chers anges , félicitant mon respec- 
table ami de la guérifon de fes deux yeux , qui 
vont mieux que mes deux oreilles. 

Dd S 
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'■ M. à^Ar génial voit , et moi je n'entends 

1761. guère. Surdité annonce décadence ; mais U 
main va et griflPonne. 

Vous faurez que M. de Ltturaguais a fiait auffi 
fon Orefte , et qu^il eft jufte qu'il foit joué fut 
le théâtre qu'il a embelli ; mais il permet que 
je paffe avant , pour lui faiire bientôt place. Sa 
folie d'être rcpréfenté n'eft pat une folie ncccf-* 
faire, et la mienne l'eft. On a eu TinjuÔice de 
me reprocher d'avoir traité le même fujet que 
Crébillon mon maitjre , comme fi Euripide 
n'avait pas fait fon Electre après celle de 
Sophocle; mais enfin il fut joué : on ne lui fit 
pas un crime d'avoir travaillé fur le même 
fujet; on ne voulut pas le perdre auprès de 
madame àePompadour, Mon Pafnmine nevaut 
pas le Falamide de Crébillon ; mais peut-êtrç 
ma Clytetnneftre vaut mieux que la fienne; et 
c'eft quelque chofe d'avoir fait cinq actes fans 
amour, quand pn eft français. Si mademoifcHe 
Duménil s'imagine que Clytemneflre n'eft pas le 
premier rôle , elle fe trompe ; mais il faut que 
mademoifelle Clairon foit perfuadée que le 
premier eft Electre. Je mets le tout à l'ombre 
de vos ailes. Signalez ,vos l?ontés et votre 
crédit. 

M. le duc de la Valliire , tout grave auteur 
qu'il eft , m'a donc trompée Voilà de la pâture 
pour les Frirons. Heurcufement,' je connais 
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des fermoiis'tout auffi ri4îcule5-qute le recueil . 
des Facéties ^ et j'en ferai ufage pour rédificaT M^^f 
tion du prochain. PourFamour de Dieu , di^^^r 
moi ce quç vous penfez de la paix. Pour xnol^ 
je ne .l'attends p<js fi tôt. ' :. 

£ft-il bien vrai que Vabhé Coyer foit exilé, j 
et que fon approbateur foit en prifon ? et 
pourquoi ? qu*a-t-on donc vu ou voulu voit 
dans YHiJloire de SgbiesJii qui puifTe méxitet 
cette févérite ? s'agit-il de religion ? la fureur 
du fauatifme a-t-elle pu çtre portée jufqu'à 
irouver par-tout des prétexte^ de perfécuT 
tioa ? que diront nos pauvres philofophes ? 
dans quel pays des finges et des tigres ê(e$T 
vous ? Mes chers anges , que ne pouvez-vous 
ttre les anges exterminateurs des lots ! 

LETTRE C X X X I. 

AU M E M E. 

3 d'avril. 

Xl faut apprendre à mes anges gardiens que 
la teuille de Fréron , qu'on a traitée de bag^-« 
^elle, a eu les fuites les plus défagréables. Un^ 
gentillâtre bourguignon voulait l'époufei: 
(cette Corneille) ; il a vu la feuille ; il a vu que 
mademoifelle Corneille étaàiJilUd'unpa^anqui 

Dd 4 
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■ fuhfijhit d'un emploi de ânqnante livres par mois ^ 
^ 761 . ^ lapqfte de deux fous. Il n'a jamais lu le Cid ; 
il a cm qu'on le trompait quand on lui difait 
qufe mademotfelle Corneille avait deux cents 
ans de nobldOTe : le mariage a été rompu, lleft 
bien étrange qu'on fouffre de telles perfon- 
imlités, uniquement parce qu'où croit que je 
fuis' compromis. Nous demandons à M. de 
Malesherhes qu'il exige au moins une rétracu- 
tion formelle du coquin ; qu'il dife qu i7 
deinandê pardon au public d'avoir outragé un 
nom refpectable , en difont que madetncifelU 
Corneille avait quitté le couvent pour aller rece- 
voir une nouvelle éducation du Jieur Lécluje^ 
acteur de l'opéra comique ; quil avoue quil a éli 
grojfièrèment trompé^ et qu'il Je reperu £ avoir 
donné cefcandale. 

Mon cher ange , prenez le fort de madc- 
moifelle Corneille à cœur , nous vous en con- 
jurons. Je jure bien de ne jamais travailler 
pour le théâtre , fi on profane ainfi le nom de 
notre père. 

Voici un mémoire bien bas {*) ; mais c'eft 
aruffi du plus bas des hommes dont il s'agit. 
Je le tiens de Thiriot: cela parait avoir un air 
de grande vérité. Eft-il poffible qu'on protège 
un tel mîférable ? Si M. de Malesherbes favait 

{¥ ) Anecdotes fui Frèrim* 
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le tort qu'il fe fait en autorifant Fréron , il cef- — - 
ferait de protéger fes turpitudes, ^î^i* 

Ayez la bonté de m'apprendre ce que c'eft 
que la découTcnue de cet abbé Coyer, Je m'y 
intéreffe infiniment; c'eft un de nos frères. ' 

La littérature eft trop déshonorée et trop 
perfécutée à Paris ; et mon averfion pour cette 
ville eft égale à mon idolâtrie pour mes anges; 
Je les fupplie de me répondre fur Orefte , 
fur la pièce à^Hurtaud , fur M, de Mateshcrbes. 
De la paix ^ je ne m'en foucie guère; je fais 
bien qu'elle ne fe fera pas. 

LETTRE C X X X I I. 
A M. D U C L O S. 

Ferney, lo d'avril, 

J E vous affure, MonCeur, que vous me faites 
grand plaifir en m'apprenant que l'académie 
va rendre à la France et à l'Europe le fervlce 
dt publier un recueil de nos auteurs claffi- 
ques , avec des notes qui fixeront la langue et 
le goût , deux chofes aflez inconftantes dans 
ma volage patrie. Ilmefemble que mademoi- 
felle Corneille aurait droit de me bouder , fi je 
ne retenais pas le grand Corneille pour ma part. 
Je demande donc à l'académie, la permiflion 
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- de prendre cette tâche , en cas que perfonne 
ne s^en foit emparé. 

Le deflein de Tacadémie eft-il d'imprimer 
tous les ouvrages de chaque auteur claffique? 
faudra- t-il des notes fur Agéfilas et fur Attila, 
comme fur Cinna et fur Rodognne ? voulez- 
vous avoir la bonté de m'inftruîre des inten- 
tions de la compagnie ? exige-t-elle uneoiti- 
que raifonnée? veut-elle qu*on faffc fentirlc 
bon , le médiocre et le mauvais ? qu'on remar- 
que ce qui était autrefois d'ufage , et ce qui 
n'en eft plus ? qu'on diftingue les licences des 
fentes ? et ne propofe-t-elle pas un petit modèle 
auquel il faudra fe conformer ? l'ouvn^e cft-il 
prefie ? combien de temps me donnez-vous? 
Puifqu'on veut bien placer ma maigre 
figure fous le vifage rebondi de M. le cardinal 
de Bemis , j'aurai Thonneur de vous envoyer 
incefTamment ma petite tête en perruque naif- 
tante. L'original aurait bien voulu venir Je pré- 
senter lui-même , et renouveler à l'académie 
fon attachement et fon refpect , mais les labou- 
reurs , les vignerons et les jardiniers me font 
Ija loi : i nitidojit rujlicus. Comptez cependant 
que , dans le fond de mon coeur ^ je fais très- 
bjen qu'iWaut mieux vous entendre que 4e 
planter des mûriers blancs. 
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LETTRE ex XX m. "i^ 
A M. LE COMTE D'ARGENTAL. 

Ferncy, ii d*avrU. 

rtfiRSONNE au monde p'a jamais adreffépluSi de 
prières que n^oi à fes anges gardiens. Ce Tant 
crède eft» dit-on , rejoué et reçu avec quelque 
indulgence ; comme une pièce à laquelle vos 
bons avis ont oté quelques défauts^ et on 
pardonne à ceux qui retient ; mais je ne reçois 
ni l'exemplaire de Tancrède , ni celui de Tapo* 
logiedemes maîtres contre les Anglais. Vous 
m'avouerez , mes anges , que cela n'eft pas 
jufte. Souffrez que je recommande encore 
Qrefte à vos bontés ; voyez fi ces petits chan? 
gemens que je Vious envoie font admi^bles. 
Jaiune autre fuppUque àpréfenter;le g^tit 
frault^ qui ne m'a pas envoyé un Tancrède, 
n'a pas mieux traité madame de Pompadour et 
M. le duc de Choijeul^ malgré toutes fes pro- 
mefles. Je foupçonne qu'ils n'en font pas trop 
contens, et qu'ils croient que j'ai manqué à 
mon devoir* Ils ne peuvent favoir que je ne 
me fuis pas mêlé de l'édition. Il eût été aflez 
placé que le Kain ou mademoifelle Clairon eût 
préfenté l'ouvrage. Tout le fruit que j'ai 



dby Google 



3^4 RECUEIL ©ES LETTRESf 

-*— recueilii de mes peines ainsi été^ peut-être, 

*7^^' de déplaire à ceux 3oat je voulais mériter la 

bienveillance , et d'être immolé aune parodie: 

tout cda eft Tétat du métier. Ne vaut-il pas 

mieux planter , femer et bâtir? 

J'ai écrit , en dernier lieu ,- à M. le duc de 
Choifeul une lettre dont il a dû être content. Je 
crois bien que le fardeau immenfe dont il eft 
chargé ne lui permet pas de faire réponfeà 
des gens auffi inutiles que moi ; il y avait 
pourtant dans ma lettre quelque chofe d'utile. 
Enfin , je demande en grâce à M. dUArgerUal de 
m'apprendre fi je fuis ett grâce auprès de fou 
ami. 

Malgré les petits défagrémens que j'eÛuie 

. fur Tancrède , j'ai toujours du goût pour 

Ofefté. Ce ferait une action digne de mes 

anges de faire enfin triompher la fimpKcitc de 

Sophocle des cabales des foldats de CorMon. 

Mille tendres refpects. 
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LETTRE ex XX IV. 7^ 
AU MEME. 

, AFeniey,i7d*avrii« 

* LUS anges que jamais, et moi plus codia-» 
blé , la tête me tourne de ma création de Fer- 
ney. Je tiens une terre à gouverner pire qu^ua 
royaume ; car un minifire n'a qu'à ordonner ^ 
et le pauvre campagnard des Alpes eft obligé 
de faire tout lui-même ; il n'a jamais de loifir , 
et il en faut pour penfer. Ainfi donc , mes 
anges , vous pardonnerez à ma tête épuifée, 

1". Onjle ffi. recommande à vos divines 
ailes. Ma mire en fait autant eft le commen- 
cement d^un« chanfon plutôt que d'un vers 
tragique. Quelquefois un miférable hémilliche 
coûte. 

Il a montré pour nous lamitié la plus tendre ; 
Il révérait mon père , il pleurait fur fa cendre. 

ELECTRE. 

£t ma mère Tinvoque ! Ainfi donc les mortels 
Se baignent dans le fang , et tremblent aux autels. 

Voilà , je croîs , la fottife amendée. 

U eft plaifant que Bernard m'ait volé , et 
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■■ que je n'ofe pas le, dire, (*}. ; majis un fiiche 

1761^ vaut mieux , et grâces voU& fuient rendues. 
Le produit net des cent foixante et treize 
journaux eftfort plaifant et plus honnête; 
mais favez-vous bien que vous faites Jean- 
Jacques un très^grattd fetgneur? vous lui don- 
nez là cent mille écus de rente. La compagm« 
des kides ^ fans le tabac., ne pourrait en 
donner autant à fes actionnaires* Vous êtes 
généreux ^ mes anges. 

J'ai une ciuiofité extrême de favoir fimadaintf 
de Pompadaur et M. le duc de Choifiul ont 
reçu leur exemplaire de PrauU. 

Autre curiofité ,. de favoîr fi on joue la 
féconde fcène du fécond acte de Tancrède , 
comme elleedintprimce dans Tidition Cramer; 
et comnoe elle ne Feft pas dans Pédition de ce 
Frault. Je vous conjure de me -dire la vérité. 
Je trouve la façon Cram^ plus attachante; 
plus théâtrale , plus favorable à de bons 
acteurs. Ai-jç tort? 

Le Kain ne m'a point écrit. 

Si vous étiez des anges fans préjugés, vous 
verriez que le Droit du feigtieur n'eft pas à 
dédaigner ; que le fond en était bon ; que la 
forme y a été mife à la fin ; qu'il n'y a pasunç 

( ♦ ) Il ëtait fwre de la premitre préfidente Môle , qu» ne 
paya point Tes dettes , mais qui trouvait fort mauvais q^H)» 
cRt quHl avait \^6lé fe^créaAciers. 
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de VOS critiques dont on n'ait profité; que la — — r 
pièce eft tout le contraire de ce que vous avez 1761^ 
vu : en un mot, je vous conjure de la laifler 
pafler fous le mafque en fon temps. 

Il faut un autre amant à Fanitne, Je lui en 
fournirai un ; mais le czar m'attend , et l'Hif- 
toire générale fe réimprime, augmentée, de 
moitié; et la journée n'a que vingt-quatre heu- 
res , et je ne fuis pas de fer. 

Je n'ai point la nouvelle reconnaifTance 
i^Orefie et d'Electre; daignez me l'envoyer , ou 
j'en ferai une autre. Je fuis entouré de vers, de* 
profe, de comptes , d'ouvriers ; je ne peux me 
reconnaître. Il eft très-vrai qu'il s'agit d'un 
mariage pour mademoifelle Corneille , et que 
remploi de valet de pojle a arrêté le foupi- 
rant. Voilà ce qu'a produit Jr/ron; et on pro- 
tège cet homme ! 

Le Brun eft un bavard. Il m'avait infinué ; 
dans fcs premières lettres , que je ne devais 
pas laifler mademoifelle Corneille dans rindi- 
gence après ma mort.. Je lui ai mandé que 
j'avais fait là-deflus mon devoir. Il l'a dit , %t 
il a tort. 

Que voulez-vous donc de plus terrible , de 
plus affreux à la mort de Clytemneflre , que de 
l'entendre crier ? Il n'y a point là de beaux 
vers à faire : c'eft le fpectacle qui parle ;' et ce 
qu'on dit, enpMeil cas, affaiblit ce qu'on fait^ 



dby Google 



328 RECUEIL DES LETTRES 

— — Mais foogez que Tcréc et Orefte tout de 
*?"*• fuite , voilà bien du grec , voilà bien de l'hor- 
reur ; il faut iaifler refpirer. Je voudrais une 
petite comçdie entre ces deux atrocités, pour 
le bien du tripot. 

Daignerez-vous répondre à tous mespoiats ? 
Je n'en peux plus , mais je vous adore. 

Pour Dieu, dites-moi fi vous ne trouvez 
pas le mémoire contre les jéfuites bien fort et 
bien concluant? comment s'en tireront-ils? 
Je les ai fait plier tout d'un coup fans mémoire; 
je les ai fait fortir d'un domaine qu'ils ufur- 
paient. Ils n'ont pas ofé plaider contre moi ; 
mais il ne s'agiiïait que de cent foixante mille 
livres, 

LETTRE ÛXXXV. 
A M. D A M I L A V I L L E. 

A Ferney , le tt2 d^avril. 

Je fuis le partîfan de M. Diderot^ parce qu'à 
Tes profondes connaiiFances il. joint le mérite 
de ne vouloir point jouer le philofophe , et 
qu'il r* toujours été aflcz pour ne pas facrificr 
à d'infâmes préjugés qui déshonorent la nû- 
fon. Mais qu'un Jean-Jacques^ un valet de 

Dioiiiet 
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B'wgene , cne , du fond de fon tonneau , contre ■■■ ■ 
la comédie, après avoir liait des comédie* ^7^1.* 
(et même déteûables); que ce palifFon ait 
Tinfolence de m'écrire que je corromps les 
mœurs de fa patrie; qu'il fe donne Pair d'aimer 
fa patrie ( qui fe moque de lui ) ; qu'enfin , après 
avoir changé trois fois de religion , ce mifé- 
rable fafle une brigue avec des prêtres foci* 
niens de la ville dç GenèVe , pour empêcher 
le peu de genevois qui ont des talens , de 
Tenir les exercer dzins ma maifon ( laquelle 
n^eà pas dans le petit territoire de Genève ) : 
tous ces traits raiTemblés forsnent le portrait 
du fou le plus .mépri fable que j'aye jamais 
coBnu» M» le marquis de X,imenis a dai- 
gné ç'abaifler jufqu'à couvrir de ridicule fon 
ennuyeux et impertinent roman. Ce roman eft 
un libelle fort plat contre la nation qui donne 
à l'auteur de quoi vivre; et ceyxqui ont traité 
les quatre jolies, lettres de M. de Ximenis de 
lijbelle ont extravagué. Un homme de condi- 
tion eft au. moins en droit de réprimer l'info* 
lence d'un J. J, , qui imprime qu'i/jr a vinp^ 
corUn un à paria que tout gentilhomme dejcend 
iunfripon. 

Voilà, moucher Monfietir, ce que je penfe 
hautement , et ce que je vous prie de dire à 
M. Diderot, Il ne doit pas être, à fe repentir 
d'avoir apoftrophé ce pauvre homme comme 

C^rrefp, générale. Tome VIL ♦ E c 
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■ grand-homme, et de s'être écrié: ô Roufftau! 

*7^^* dans un dictionnaire. Il fe trouve, à fin de 
compte, que ô Roufftau ! ne fignifie que o 
infenfé ! Il faut connaître fes gens avant de 
leur prodiguer des louanges. J'écris tout ced 
pour vous. 

Frault petit-fils cft un périt fot :il a imprimé 
r Appel aux nations avec autant de fautes qu'il 
y a de lignes. Que M. Thiriot ne s^expliquait-il ? 
Je lui aurais envoyé , depuis deux ans, de 
quoi fe faire un honnête pécule en rogatons. 
Vous me trouverez un peu de mauvdfe 
humeur 1 mais comment voulez-vous que je 
ne foi^ pas outré ? Je bâtis un joli théâtre i 
Femey, et il fe trouve un jf^ûn-joc^w, dans 
un village de France , qui» fe ligue avec deux 
coquins , prêtres calviniftes , pour empêcher 
un bon acteur de jouer chez moi. J. J. pré- 
tend qu'il ne convient pas à la dignité d'an 
horloger de Genève, déjouer Cinna chtimoi 
avec mademoifelle Corneille. LepoliflTon! le 
poliflbn ! S'il vient au pays , je le ferai mettre 
dans un tonneau, avec la moitié d'un manteau 
fur fon vilain petit corps à bonnes fortunes. 

Pardonnez i ma colère , Monfieur, vous 
qui n'aimez point les enthoufiaftes hypocrites. 
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A M. L'ABBÉ TRUBLET^ 

(^i lui avait envoyé Jon Dif cours de réception 
à t académie françaijç. 

Au cUteaa de Fcrncy, ce 27 d'avril. 

Vo T R E lettre et votre procédé généreux , 
Monfieur, font des preuves que vous n'êtes 
pas mon ennemi , et votre livre vous fefait 
foupçonner de l'être. J'aime bien mieux en 
croire votre lettre que votre livre 2 vous aviez 
imprimé que je vous fefais bailler , et moi j'ai 
laifle imprimer que je me mettais à rire. It 
réfulte de tout cela que vous êtes difficile à 
waufer , et que je fuis mauvais plaifant ; mais 
enfin , en bâillant et en riant , vous voilà mon 
coQfrère , et il faut tout oublier en bons chré-' 
tiens et en bons académiciens. 

Je fuis fort content , Monfieur , de votre 
Wngue , et tcès-reconnaiflant de. la bonté 
que vous avez 4^ luc l'envoyer ; 'à l'égard 
de votre lettre , nardi parvus onix eliciet cadum. 
Pardon de vous citer Horace^ que vos héros , 
Mm. de Fonteneîle et de la Motte , ne citaient 
guère. Je fuis obligé en tonfcience de vous 

£ e 8 
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" dire que je ne fuis pas né plus malin que 

1 7 6i . yous , et que dans le fond je fuis bon homme. 
Il cft vrai qu'ayant fait réflexion , depuis quel- 
ques années , qu'on ne gagnait rien à Tétre , 
je me fuis mis à être un peu gai , parce qu'on 
m'a dit que cela eftbon pour la fanté. D'ail- 
leurs , je ne me fuis pas cru aOez important , 
affez confidérable , pour dédaigner toujours 
. certains illufires ennemis qui m'ont attaqué 
perfonnellement pendant une quarantaine 
d'années y et qui , les uns après les autres , 
ont eflayé de m'accabler , comme fi je leur 
avais difputé un évéché ou une place de fer- 
mier général. C'eft par pure modeftie que je 
leur ai donné enfin fur les doigts. Je me fuis 
cru précifément à leur niveau ; et in arenam 
cum (tqualibus dejcendi , comme dit Cicéron. 

Croyez , Monfieur ^ que je fais une grande 
différence entre vous et eux ; mais je me 
fouviens que ipes rivaux et moi , quand j'étais 
à Paris , nous étions tous fort peu dechofe, 
de pauvres écolieifs du fiècle de Louis XIV i 
lestms en vers, les autres en profe, qud- 
quesruns moitié profe , moitié vers ^ du nombre 
defquels/j'avaîs l'honneur d'être ; miiatigabies 
auteur» de pièces médiocjces , grands compo- 
fiteurs de riens , pefant gravement des oeufs 
de moifche dans dçs balances de toile d'arai- 
gnée. Je n'ai prefque vu que de la petite 
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charlttancric : je fens parfaitement la vakur ■ 

de ce néant ; mais , comme je fens également ^ 7^*» 
le néant de tout le reftc ,- j'imite le Vejnnius 
d'Horace : 

Vejamus , armis 

HerciUis ad fqflim finis ^ îaiet abcUtus agn*. 

C'eft de cette retraite que je vous dis très^ 
fincèrement que je trouve d^s chofes utiles 
et agréables dans tout ce que vous avez fait ;. 
que je vous pardonne cordialement de m'avoir 
pîncé^, que je fuis fâché de vous avoir donné 
quelques coups d'épingle , que votre procédé 
me défarme pour jamais , que bon-hommie 
vaut mieux que raillerie , et que je fuis , 
Monfieur mon cher confrère , de tout mon 
cœur , avec une véritable eftime et fans com- 
pliment, cpmmefi de rien n'était , votre y 8cc. 
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LETTRE C XXXVII. 
A M. LE COMTE D'ARGENTAL. 

Feraef, par Genève, 27 d'ayril. 

J'envoie à mes anges un morceau fcien- 
tifique («) , en réponfe à la généreufe lettre 
de M* le duc de la Vallière.Je croîs que Thiriot 
fera imprimer tout cela pour Tédification du 
prochain ; mais fi Thiriot n'a pas afTez de crédit, 
je me mets toujours fous les ailes de mes 
atiges. Je ne fuis pas fâché de faire voir tout 
doucement que le théâtre eft plus ancien que 
la chaire , et qu'il vaut mieux. 

Je ne fais qui a fait la confultation de made- 
moifelle Clairon k un avocat. Je ne connaiflàis 
pas l'anecdote du repofoir et des mille écus ; 
je vois qu'on ne fait rien fur la terre-, en enfer 
et au ciel , que pour de l'argent : une religion 
qui veut attacher de l'infamie à Cinna, eft 
elle-même ce qu'il y a de plus infâme. Il faut 
pourtant ne fe pas mettre en colère ; mais 
comment lire , fans fe fâcher , le détefuble 
ftyle du dételbble avocat qui a fait un mémoire 
fi inUfible ? 

On me mande qu'on n'entend pas un mot 

{*) Voyez la lettre à M. le duc de la fallUrt, Mdanges 
littéiaircs » tome IV. 



dby Google 



D * M. DE «VOLTAIRE. 335 

de ce que dit ie Kain , qu'il étouffe de i , 
graiffe , et que les autres acteurs , excepte 176** 
mademoifeUe Clairon^ font étouffer d'ennui : 
cela eft-il vrai ? J'en ferais fâché pour Orefte. 
Daignez- vous toujours aimer cet Orefte? Con- 
fervez au moins vos bontés pour celui qui a 
purgé ce beau fujet des amours ridicules qui 
l'avaient défiguré. 

J'ai peur que le congrès ne commence tard, 
et que la guerre ne dure long- temps. 

M. de Ximinis achève xie fe ruiner à faire 
jouer fon Don Carlos , à Lyon, et moi à bâtir 
une églife. Comme le monde eft fait ! 

LETTRE C XXXV III. 

K MONSIEUR 
LE MARQIJIS ALBERGATl CAPACELLr. 

A Ferpey» premier de mai. 
MONSIEUR, 



iV E jug 



[igcz pas de mes fentîmens par mon 
long filerice ; je fuis accablé de maladies et 
de travaux. Horace pourrait me dire : 

Tufecafida marmora - 

Locas Juh i^um funus , et Jepulchri 

Immemor^Jlms domos. 
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— - — Kgurez-vous ce que c'eft que d'avoir à. 

*^^ ^' défrichei: des déferts , et à faire bâdi des mai- 
fons àritalienne par des allobrogcs, d'avoir 
à finir Thiftoire du. czar P«rr« , et d'ajufter un 
théâtre pour des geus qui fe portent bien , 
dans le temps qu'on n'en peut plus. 

Je crois que le fignor Carlo GMoni y ferait 
lui-même très-embarraffé , et qu'il faudrait lui 
pardonner s'il était un peu parefleux avec fes 
amis. Je reçois dans le moment fon nouveau, 
théâtre. Je partage^ Monfieur, mes remerçî- 
mens entre vous et lui. Dès que j'aurai un 
moment à moi , je lirai fes nouvelles pièces^ 
et je crois que j*y trouverai toujours cette 
variété et ce naturel charmant qui font fon 
caractère. Je vois avec peine, en ouvrant le 
livre , qu'il s'intitule /^^^Ye du duc de Parme; il 
me femble que Térence ne s^appelait point le 
poète dtScipion; on ne doit être le poëte de 
perfonne , furtout quand on eft celui du public. 
Il me parait que le génie ti'eft point une charge 
. de cour , et que les beaux arts ne font point 
faits pour être dépendans/ 

Je préfente le fentiment de la plus vive 
reconnaiOance à M, Paradifi, Je me flatte qu il 
aura i|n peu de pitié de mon état , et qu'il 
trouvera bon que je le joigne ici avec vous , 
Monfieur ^ au lieu de lui écrire en droiture. Je 
ne lui manderais pas des chofes différentes 

' ' de 
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de celles qiiejc VOUA dis» Je lui difaU combien ■ 

je leftime, et à quel point je fuis pénétcé ï?^*» 
de rh6«neujr qu'il me bit* Vous voyez ^ Mon- 
fieur, que je fuis obligé dedictermes lettres. Jt 
n'ai plus la force d'écrire ; j'ai toutes les in&r^ 
Bittes de la vieillefle ; mais dans le fond du 
csur tous les goûts de la jeunefle. Je crois 
qoe c'eft ce qui me fait vivre. Comptez , Mon* 
fieur , que tant que je vivrai , je ferai fâché 
(|ue les truites du lac de Genève foient fi loin 
des fauciflbns de Bologne , et que je ferai 
toujours avec tous les fentimens que je vous 
im , Monlieur , votre ^ 8cc« , di cuore , 

VoUmre. 

LETTRE CXXXIX. 
A M. LE COMTE D'ARGENTAL. 

Premier 4e mai. 

4 £ RM E T T S z , mesaages ^ queje i^St paflec 
for vos maini cette lettre à Duclo^y ou plutôt 
à l'académie , en réponfe à la propofition que 
BOtre fecrétaire m'a faite de travailler adonner 
99 public iK>s. auteurs clatfiques. Il eft vrai que 
j'«i un pfeu d'occupation; car, excepté det 
iindre du bois , il n'y a forte de métier que je 
aeiaOe. 

Carrifp. gthirale. Tome VIL ♦Ff 
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Cependant , mettez-vous Orefte à rombr© 

1761. de vos ailes? 

Pardon , encore une fois ; mais je n'ai pu 
m'eœpêcher de donner beaucoup de temps à' 
cette pièce du temps de François I. Ce fujct 
m'a tourné la tête. Vous dites que c'eft àpcu-: 
près ce que j'ai fait de plus mauvais en ce 
genre ; madame Denis foutient que c'eft ce 
que j'ai fait de mieux. 

Je vous demande pardon ; mais je donne 
la préférence cette fois-ci -à madame Denis. 
Pour, mademoifelle Corneille , elle n'eft pas 
encore dans le fecret. Nous lui apprenons* 
toujours à lire , à écrire , à chiffrer, et dans 
un an nous lui ferons lire le Cid. Elle na 
pas le nez tourné au tragiqije. M. de Ximenis 
n'eft pas non plus dans la confidence : il fait 
jouer, cette femaine , Don Carlos à Lyon, et 
eft trop occupé de fa gloire pour qu'on lui 
confie des bagatelles. 

Mes anges , je fuis accablé de tant de 
riens , fi furchargé de billevelees , et fi faible 
que vous me pardonnerez le laconifme de ma. 
lettre. 

Nota béni pourtant que j'ai pris la liberté 
de vous adreffcr , par Mi Tronckin^ ma tflftc 
figure pour l'académie qui la demande; n'allez, 
pas faire te difficile cQrame. fur la pièce 
d'Hurtaud. Ayez la bonté de fouffrir cctie ^ 
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cnfcigne à bière; je la mets fous votre protec- ^ 

tien, tt flurtaud aufli qui brigue, je crois, 1761. 
une place d'Arlequin. 

LETTRE CXL. 
, A M. D UC L O S. 

A Ferney, premier, de ma*. 

ApRèsle Dictionnaire de C académie ^ ouvrage, 
d'autant plus utile que la langue commence à 
fc corrompre , je.ne connais point d'entreprife 
plus digne de Tacadémie et plus honorable 
pour la littérature, que celle de donner nos 
auteurs clafliques avec des notes inftructives. 
Voici, Monfieur , les.prppofitions que j'ofe 
£ure à T^cadémie, avëè autant de défiance de 
moi-même , que de foumiffion à fes décifipns. 
Je penfe qu'on doit commencer par Pierre 
Corneille^ puîfque c'eft lui qui commença à 
rendre notre langue refpectable chez les 
étrangers. Ce qu'il y a, de beau chjez lui efi El 
fublime , qu'il rend précieux tout ce qui eft 
moins digne de fon génie : il me femble que 
BOUS devons le regarder du même oeil que les 
Grecs voyaient Homère , le premier en fon 
genre, et Typique, même avec fes défauts. 
G'efi un fi grand mérite d'avoir ouvert la 

Ff t 
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' carrière , les învcntctrr» font fi au-defius des 

*7^ï- autres hommes, que la poftéiité pardonne 
leurs plus grandes fautes. C'eft donc en ren- 
dant juftice à ce grand-homme , et en même 
temps en marquant les vices du laagage où 
il peut être tombé , et même les fautes contre 
fon art, que jemepropofe de faire une édi- 
tion in- 4° de fes ouvrages. 

J'ofe croire , Mpnfieur, que l'académie ne 
me défavouera pas , fi je propofe de faire cette 
édition pour l'avantage du feul homme qui 
porte aujourd'hui le nom de Corneilii , et 
pour celui de fa fille. 

Je ne peux laifler à mademoifelie CorneiUe 
qu'un bien affez médiocre ; ce que je ciois 
à ma famille ne me permet pas d'autres anan- 
gemens. Nous tâchons , madame Denis et 
moi , de lui donner une éducation digne de 
fa naifTance. Il me parait de taon devoir d'inf' 
tniire l'académie des calomnies que le nommé 
Fréron a répandues au fujet de cette édiication. 
Il dit, dans une des feuilles de cette année, 
qtte cette demoifelle , aufli refpectaUe par 
fon infortune et par fes mœurs , que par Ion 
nom , eft élevée chez moi par un batdeurde 
la foire , que je loge et que je traite comme 
mon frère. 

Je peux aflTurcr l'académie , qui s'intércflTc 
au nom de CorntUU , et à qui je crois devoir 
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compte de mes démarches , que cette calomnie 

abfurde n'a aucun fond«ment ; que ce prétendu * 1^} • 
acteur de la foire efl im chirurglen-dentide 
du roi de Pologne , qui n'a jamais habité au 
château de Ferney , et qui n'y eft venu exercer 
fon art qu'une feule fois. Je ne conçois pa^ 
comment le cenfeur des feuilles du nommé 
Fréron a pu laiffer pafler un menfonge ft 
perfonnel , fi infolent et fi groflier contre la 
nièce du grand Corneille. 

J'affure l'académie que cettcjeune perfonne, 
qui remplit tous les devoirs de la religion 
et de la fociété, mérite tout l'intérêt que 
j'efpèrc qu'on voudra bien prendre à elle. Mon 
idée eft que Ton ouvre une fimple foufcrlptioa 
ian5 rien payer d'avance. 

Je ne doute pas que les plus grands fei* 
gaeuTS du royaume , dont plufieurs font nos 
confrères , ne s'empredent à foufcrire pour 
quelques exemplaires. Je fuis perfuadé même 
que toute la famille royale donnerai' exemple. 
Pendant que quelques perfonnes zélées pren- 
dront fur eues lefoin généreux de recueillir ces 
foufcriptions, c'eft-à-dire, feulement le nom 
des foufcripteurs ^ et devront les remettre à 
vous , Monfieur^ou à celui qui s'en chargera, 
les meilleurs graveurs de Paris entreprendront 
les vignettes .et ks efiampes , à un prix d'au- 
tant plus raifbnnable qu'il s agit de l'honneur 

Ff 3 
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■ des arts et de la nation. Les planches feront 

'7"^» remifcs , ou à rimprimeur de Tacadémie, ou 
à la perfonne que vous indiquerez. L*impri- 
ineur m^enverra des caractères qu^il aura fait 
fondre par le meilleur fondeur de Paris : il 
me fera venir auflî le meilleur papier de 
France ; il m'enverra un habile compofitcur 
çt un habile ouvrier, Aind tout fe fera par 
des français et chez des français. Ce libraire 
n'aura aucune avance à faire ; les deniers de 
ceux qui acquerront l'ouvrage imprimé feront 
remis à une perfonne nommée par Tacadéinie, 
et le profit fera partagé entre l'héritier du nom 
de Corneille et votre libraire , fous le nom 
duquel les Oeuvres de Corneille kiont impri- 
mées ; la plus grofle part , comme de raifon , 
pour M. Corneille. 

' Je fupplie l'académie de daigner en accepter 
la dédicace. Chaque amateur foufcrira pour 
tel nombre d'exemplaires qu'il voudra. 
• Je crois que chaque exemplaire pourra 
revenir à cinquante livres. 

Les fleurs Cramer fe feront un pkifir et un 
honneur de préfider , fous mes yeiix , à cet 
ouvrage ; on leur donnera , pour leurs hono- 
raires , certain nombre d'exemplaires pour 
les pays étrangers. 

• Je prendrai la liberté de confulter qud- 
quefois Tacadémie , dans le cours de Tim- 
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préffion. Je la fup^e d'obfcrver'qué je ne — -— 
.peux me charger de" ce travail, à moiiis que *7«^* 
tout ne fe faffc fous nies yeux; ma méthode 
:étant de travailler toujours fur le s, émeuve s 
des feuilles , attendu que Fefprit femble plus 
éclairé quandlesyeux font fatisfaits. D'ailleurs 
il.'m'eft impoffible de me tranfplanter et de 
quiiter un 'moment un pays que je défriche. 
Je peux répondre que Tédition , une foi» 
commencée , fera faite au bout de fix mois. 
Telles font, Monfieur , mes propofitions» fux 
iefquelles j'attends les ordres de mes rcfpec- 
tabJes confrères. 

î.,.Il me paraît que cette entreprife fera quel- 
que honneur à notre fiècle et à notre patrie; 
Qn verra que nos gens de lettres ne méritaient 
pas l'outrage qu'on leura fait, quand on a 
ofé leur imputer des fentimens peu patrioti- 
ques ^ une philofophie dangereufe, et même 
de rindifférence pour l'honneur des arts qu'ils 
cultivent. 

. J'efpère que plufieurs académiciens voudrorit 
bien fe charger des autres auteurs claflîques. 
M. le cardinal de Bernis et monfieur l'archevê- 
que de Lyon feraient une chofe digne de leur 
éfprit et de leurs places , de^ préfider à une 
édition des Oraifons funèbres et des Sermons 
des illuftres Bqffuet et MaJfiUon. Les Fables 
de la Fontdine ont besoin de notes , furtout 

Ff4 
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., ])Our ritiflruciîon des étfsuigers. Flos à'm 

l^^l^ 9tCBdémimtk s^offiiva àremplir cette tâche, qcd 
me paorftîrra aufli agréable qu^utHe. 

Pour mm , j'ûbagine quUl -me convient 
d^ofer être le commentateurda grand Ccrneilie, 
tion-fei^ement parce qu'il efi mon maître, 
«nais parce que rhérîtier de fôn nom eft tm 
^louyeau motif qtii m'attache à la gloire de 
ce grand- homme. 

Je vousfupplie donc, Monfieur, de vouloir 
bien faire convoquer une aflemblée aflez 
siombreufe pour que nms offres foient exann- 
nées et rectifiées , et que je me conforme 
len tout auK ordres que l'académie voudra 
bien me Bdre psuryenîr par vous , &c^ 

LETTRE CXLI. 
A M. LE COMTE D'ARGENTAL 

. 4 de mai. 

JLes divins anges auront de TOrefte tant 
qu'ils voudront. J'ai relu les fureurs : je n'aime 
pas ces fureurs étudiées , ces déclamations ; je 
ne les aime pas même dans Andromaque. Je 
ne fais ce qui m'eft arrivé, mais je ne fuis 
content ni de ce que je fais , ni de ce que je lis. 
Il y a furtout une confultation d'avocat, pour 
mademoifelle Clairon ^^qvd eft du ftyle des 
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charniers Saints-Innoccns. J'ai pardonné à ^ " ^ 
Tarchidiacre ; j'oublie Friron , mais Orner me *?r^* 
le payera. 

Les jéfoitcs font bien impudens d'oferdirc 
que frère la Valette ne fefaît pas le commerce, 
et qu'il ne vendait que les denrées du cru. 
Je connais un homme d'honneur , un brare 
corfaîre qui l'a vu , déguifé en matelot , courir 
les colonies anglaifes et hollandaifes , et qui 
l'a accompagné dans un voyage à Aroâerdam. 

Je fuis encore plus indigné de tout €« 
que je vois que de tout ce que je lis. Je 
regrette fort le chevalier A^Aidit; carîl étak 
bien fâché contre le genrc-htimain. Je «rofe 
que je n'aime que mes anges et Femey. 

M. le duc de Ckoifeul m'a écrit une fott 
jolie lettre 1 mais il efi fi grand feîgncur <jut 
je n''ofe l'aimer. 

Le cardinal de Bèrnis eft à Lyon. Je ne 
l'ai pas prié de venir dans mon joli féjour. 
Je ne fuis pas arrangé encore , et il «ft 
cardinal. 

Je vous demanderai encore en grâce de 
lire le Droit du feigneur ou l'Ecueil du fage. 
Je vous dis qu'il faut que vous ayez des 
âmes de bronze, fi vous n'en êtes pas contens. 
Il eft vrai que c'eft tout autre chofe que ce 
que vous avez vu : mais fongeons à Orefte* 

J'y travaille daas risftant. 
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ÏTeT LETTRE C X L 1 1. 

A M. D A M I L A V I L L E. 

, Le 8 de mai. 

J'envoie aux philofophes le feul exem- 
plaire que j'aye duProcis du thiâtre anglais, kvi 
procès que nous puiffions gagner aujourd'hui 
contre meffieurs d'Albion. M* DamJlqvUle, 
ou. M. thiriot^ doit avoir la letyre de M. le 
duc de la Vallière^ et la réponfe. M. le duc 
,dc la Vqlliere a lu cette ^réponfe à madame 
*de ,P0mpadour , à M. le duc de Choifeulh 
ils en ont été , tr^s-çontens , et il jneonandc 
qu'il, faut fur le champ l'imprimer. 

Les Anglais nous font bien du mal, au 
dehors, et la fuperftition ?u dedans. Ne 
mettra-t-on point ordre à tout ceb? Les échos 
de nos monugnes nous difeot que Belle-lfle 
cft pris : c'eft le dernier coup porté à notre 
commerce maritime. Il faut fonger à cultiver 
la terre. 

Voici une lettre pour Protagaras. On n a 
d'autre exemplaire de l'épitre fur l'agriculture, 
que celui qu'on a reçu , à ce qu'on croit , 
par la voie des philofophes : on le; reuverra 
purgé des fautes typographiques, dont il 
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fourmille , avec l'Appel aux nations qui eft ■ 

auffi plein de fautes à chaque page; et il y ., '7^^^ 
aum corrections et additions tant qu'on en 
pouîia, faire. . , . .v 

U cft fort trifte qu'on ait imprimé l'épître 
i la demoifelle Qairon^; le public fe foucic -^ 
b>t% peu qu'on dife , en vers , à Une actrice 
^'ell^ joi)^ bien ; mais il aimé fort à voir 
un péd^t, ignorant et mal-honnête homme ^ 
dèEoafquc et Ua$né dans la fange où fa faipille 
aurjut dà croupir; un perfécuteur de la 
philofophie «t de la. littérature , bourgeois 
infol^t, fier de fe petite charge , un délateur 
abfurdç de la raifoQ , traité comme il le mérite. 
C'eft pçécifépient le portrait de ce faquin 
qu'on a retranché) le reAe ne valait pas la 
peine d'êtrç dit , 

On eiûbr^e les phUofopbes , et on les prie 
d'infpirer po^r Vinf. . . . toute l'horreur qu'on 
lui doit. 

A-t-on joq^ Térée? Si Vauteur eft philo • 
fophe , je lui (ouhaite pç ofpérité. Qu'on liç 
J. J. Que toy» les frèr^i fpient unis» 
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*76i. LETTRE GXLIII. 
A M. H E L V E TI U S. 

11 de mai. 

J Ë fuppofc i mon cher phllofophe , que 
vous jouiffez à préfcnt des douceurs de la 
retraite à la campagne. Plat à Dieu que vous 
^ y goâ taffiez les douceurs plus néceflaires d'une 
entière indépendance , et que vous puffiex 
vous livrer à ce noble amour de la vérité^ 
fans craindre fes indignes ennemis. Elle eft 
donc ptus perfécutée que jamais. Voilà ua 
pauvre bavard rayé du tableau des bavards, 
et la confultation de mademoifelle Ùair9ii 
incendiée. Une pauvre fille demande à être 
chrétienne , et on ne veut pas qu'elle le foit. 
Eh, meflieurs les inquifiteurs , accordez-vous 
donc ! Vous condamnez ceux que vous foup- 
çonnez de n'être pas chrétiens; vous brâlezlei 
requêtes des filles qui veulent commuxiier » 
on ne fait plus comment faire avec vous. 
Les janféniftes , les convulfionnaires gouver- 
nent donc Paris î C'eft bien pis que le règne 
des jéfuites; il y avait des accommodemeas 
avec le ciel , du temps qu'ils avaient da 
crédit; mais les janféniftes font impitoyables. 
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Eft-ce que la pivpoGtîon honnête et modefic^ ■ 
d'étrangler le dernier jëfnite avec les boyaux il6i* 
du dernier janféniAe , ne pourrait amener les 
chofes à quelque conciliation? 

Je fuis bien confolé de voir Sâurm de Taca* 
demie. Si ie Franc di Fompignan avait eu dans - 
Botrc troupe l'autorité qu'il y prétendait , 
j'aurais prié qu'on me rayât du tableau , 
comme on a exclus Huem de la matricule des 
avocats. 

Je trouve que notre philofophe Saurin a 
parlé bien ferme ; il y a même un trait qui 
fcmWe vous regarder et défigncr vos perfé- 
cuteurs : cela eft d'une ame vigoureufe- Snurin 
a du courage dans Tamiiié , et Orner ne le 
fait pas trembler. Il me revient que cet Orner 
cft fort méprifé de tous les gens qui penfent. 
Le nombre ell petit , je l'avoue; mais il fera 
toujours refpêctable : c'eft ce petit nombre 
qui fait le public , le refte eft le vulgaire. 
Travaillez donc pour ce petit public , fans 
iFOusexpoferàla démence du grand nombre. 
On n'a point fu quel eA l'auteur de C Oracle 
ies fidelUs ; il n'y a point de réponfc à ce 
livre. Je tiens toujours qu'il doit avoir fait un 
grand effet fur ceux qui l'on tkuvec auenticm* 
Il manque à cet ouvrage de l'agnément et do 
Féloquence ; ce (bnt4à vos acm^s « daignei^ 
V€»us en fieryir. Le 'NU,, sUfaB^on , jcachait £i 
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\u téte,^ et répandait fes 'eaux biènfefantes ; 

1761. faites-en autant, vous jouirez en paix et en 
fecret de votre triomphe. Hélas ! vous feriez 
de notre académie avec M. Saurin , (ans le 
malheureux confeil qu*on vous donna de 
demander un privilège ; je ne m^en confoleiai 
jamais. Enfin , mon cher phiiofophe, fi vous 
nMtes pas mon confrère dans une compagnie 
qui avait befoin de vous, foyez mon confrère 
dans le petit nombre des élus qui marchent 
fur le ferpent et fur le bafilic. Je vous recom- 
mande Vinf, . . • Adieu ; Tamitié eft la confola- 
tion de ceux qui fe trouvent accablés par Ici 
fots et par les méchans. 

LETTRE CXLIV. 
A M. DE C I D E V I L L E. 

Aux Délices , le 20 de mai. 

JVloN cher et ancien ami, nos hcrmitages 
entendent fouvent prononcer votre nom. 
Nous dîfons plus d^une fois : Que n^ eft il ici? 
il ferait des vers galans pour la nièce dn 
grand Corneille , nous parlerions enfemble de 
Cinna, et nous conviendrions qu'Athalie, 
qui eft le chef-d'œuvre de la belle poëfie, n'en 
eft pas moins le chef*d'oeuvre du fanatifme. 
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Il me femble que Grégoire VII et Innocent I V m 
rcflemblentàjfoarf, comme J^iwY/acreffemble ^1^^* 
à Damiens. 

Il me fouvient d'un poème intitulé la 
Pucelle , que , par parenthèfe , perfonne ne. 
connaît. Il y a dans ce poëmè une petite lifte 
des aflafiins facrés , pas fi petite pourtant : 
elle finît ainfi : 

£t Mérobad , aflaflln dltobad , 

Et Benadad , et la reine Athalie 

Si méchamment mife à |nort par Joad. 

Vous voyez , mon cher ami , que vous 
vous êtes rencontré avec cet auteur. 

Je pardonne donc à tous ceux dont je 
me fuis moqué , et notamment à rarchidiacrc 
Trublet , et niême à frère Berthier , à condition 
que les jéfuites, que j'ai dépoflédés d'un bien 
qu'ils avaient ufurpé à ma porte, payeront 
leur contingent de la fomme à quoi tous les 
frères fonl condamnés folidairement. 

J'ai un beau procès contre un promoteur. 
Ainfi je finis , mon ancien ami , en vous 
envoyant une petite réponfe, faite à la hâte, 

peut votre très aimable dame (*).Je la fois' 

> 

{*) Madame Elit de Beaumtnt, Voyez dans le volome^ 
d^Epîtres ceUe qui commence par ce vers : 

S^U eft.au inonde . une beauté 9 Icc; : ' 
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■ courte, pour ne pat enfler le peqoet ; cth h 

<76<« fToitèmr d'ai^oucd*kiii daxu ce goit « et le 
czar m'appelle. 

LETTRE CXLV. 
A M. LE COMTE D'AaGENTAL 

21 de nui. 

JVl E S anges , mon noble courroux contre 
maître U Vain et conforts commence à s^apai* 
fer un peu , puifque maître Loyola a eu fur les 
doigts ; mais cette noble colère renaît contre 
tout prêtre , à Toccafion d'un beau procès 
qu on me fait pour des murs de cimetière. Je 
bâtiiFais ime jolie ëglife dans un défert; je 
n'efluie que des chicanes affreufes pour prix de 
mes bienfaits. Ce qu'il y a de pis , c'eft que cet 
abominable procès me bit perdre mon temps , 
tréfor plus précieux que Targent qu il mt 
coûte. Adieu le czar, adieu THiftoire générale, 
et tragédie , et comédie , et amufemens de b 
campagne, et défrichemens. Ilfaujt combattre t 
et je fuis très-malade : voilà mon état. 

Je vous enverrai pourtant , mes divins 
anges , ce Droit du feigneur ou l'Ecueil da 
fage ; mais t«qL ce qui m'eftanâyé* J'en avais 

deux 
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deux copies ; on a fait partir deux féconds - 
actes, au lieu du premier et du fécond , dans i?^'- 
le paquet deftiné à celui qui doit faire préfenter 
cet anonyme. Dès que la méprife fera réparée , 
et qu^un de mes féconds actes fera revenu, 
vous aurez les cinq. Mais , hélas ! à préfeni 
je ne fuis m plaifant ni touchaot ; je ne fuis' 
que monfieur Chicaneau : voilà une trifle fin« 
Û valait mieux mourir d'une tragédie que 
d'un procès. , 

Priez D I £ u , mes anges gardiens , pour 
que j'aye affez de tête pour foutenir tout 
cela. Il me femble qu'il faut de la fanté pour 
a^oir Tefprit courageux. Mon cœur ne fe 
reflent point de mon état ; il efi plus à vous 
que jamais. 

LETTRE CXLVI. 

A M. DAMILAVILLE. 

Le 24 de Qiai. 

Un eft accablé d'affaires et de travaux. 11 
fiuitdéfncherune lieue de bruyères et l'Hiftoirc 
de Titru 1 , faire réimprimer THiftoire génç- 
nlc , où le genre-humain fera peint trait pour 
tnk, et ne fera pas en beau. 

On ^nande le plus profond fecret fur la 
pièce du confeiller de Dijon. 

Cmtfp' générale. Tome VIL * Gg 
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On n^a plus la petite épître à mademoifene 
Clairon : ce font des bagatelles qu^on a faîtes 
en déjeunant , et dont on ne fe fouvient plus. 

Le nom du vengeur de CorneiUe contre les 
Anglais ne doit point être mis à cette brochure. 
Jamais de nom : à quoi bon ? Si on trouve 
quelque rogaton, on Tenverra; mais les roga- 
tons font aux Délices. 

Mademotfelle CorneitU a Faine aufll fubKme 
que fon grand-oncle ; elle mérite tout ce que 
je fais pour fon nom. J'ai relu le Cid; R«t«, 
je vous adore ! 

' Le Dain eft un gi^nd fat , et Tavocat con- 
damné un pauvre homme. Paris eft bien fou. 

Quand M. Thiriot aura fait jouer la pièce 
bourguignonne, qu'il vienne à Femey et aux 
Délices. 

La lettre à Tacadémîe n^eft qu\in détail de 
librairie ; et d'ailleurs on ne doit point Tim* 
primerfansfon ordte. Vatete^ 

N. B^ Je ferais bien furpris fi ce pcdaat 
J^AgueJfeau ^ û ce plat^uttenifte , ennemi des 
^ens de lettres ^ avait fait quelque chofe de 
paflable fur Tart du th^tre. Il aurait bien 
mieux fait daller vc^ir Cinna et Phèdre. C'était 
un homme très - médiocre , un demi-fav^t 
oxgjutiUeux i et fi j avaiâ été. à racadcmie. »» • 
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L E T T R E CXLVII. 
A. MADAME -DE FONTAINE, à Paris, 

Si de raaîv 

JM A. chère nièce, à préfcnt que vous avez 
paffc huit jours avec M, de Silhouette ^ vous 
devez favoir Thiftoire de la finance far le bout 
de votre doigt* Je crois qu'il penfe comme 
Xamt des hommes , qu'il n'eft pas Tami d'un 
tas de fripons qui ont fu ie £ûre refpecter et 
fe rendre néceflaires , en s'appropriant l'argent 
comptant de la nation ; mais je crois que M. de 
Silhouette eft un médecin qui a vouhi donneil' 
trop tôt l'émé tique à fon malade. Le duc dé 
Sulli ne put remettre l'ordre dans les financea 
•que pendant la paix. Je fais que les dépréda* 
tioti& font horribles , et je fai« aufl> que ceux, 
qui ont été afiez puii&ns pour les faire , le font 
aJIez pour n'être pas punid. Ma chère nièces, 
Umt ceci eft un naufrage ; fauve qui peut eft Ik 
iievife de chaque pauvre parti€uUer..Cultîvond 
donc notre jardin comme Candide i Gérés ^ 
Pomone et Flore font de grandes faintes^ mais 
il faut fêter aulli les Mufes.. 

J'aurai peut-être fait encore une tragédre 
avant que la petite CorneUU ait lu le Cid. U 

G g 9 
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— — me femble que je fais plus qu^elle ponr h 
1761. gloire de fon nom : j'entreprends une édition 
de Corneille^ avec des remarques qui peuvent 
être înflnKtives pour les étrangers , et même 
pour les gens de mon pays. L'académie doit 
faire imprimer nos meilleurs auteurs du fiècle 
de Louis XIV ^ dans ce goût ; du moins elle 
en a le projet , et j'en commence rexécution. 
Cette édition de Corneille fera magnifique, et 
k produit fera pour Tenfant qui porte ce 
nom , et pour fon pauvre père qui ne (avait 
pas , il y a quatre ans ^ qu'il y eût jamais eu 
un Pierre Corneille au monde. 

Le parlement premi mal fon temps pour fe 
déclarer contre les fpectacles , et pour faire 
brûler , par l'eKécuteur des hautes œuvres , 
l'oeuvre d'un pauvre avocat qui vient de 
donner une très - enmiyeufe , mais très - fage 
confultation fur l'excommunication des comé- 
diens. Les janféaiftes et les convulfionnaires 
triomphent au parlement ; mais ils n'empê- 
cheront pas mademoifelle Clairon de bàït 
verfer des larmes à ceux qui font dignes de 
pleurer ; et les pédans , ennemis des plaifin 
honnêtes , perdront toujours leiK caufe au 
parlement du parterre et des loges. 
Je crois que la petite brochure (*) de 

(41J ta converfation de Tabb^ ^hul et de rintendant des 
lacmis. V«yea les Dialogues* 
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M. Dardelli pouna vous divertir ; je vous . 

renvoie 4 en vous embrasant vous et les vôtres * 7 ^*i 
it tout mon cœur. V. 



LETTRE CXLVIII, » 
A M. DAMILAVILLE. 

Mai. 

A o URRAiT-ON déterrer dans Paris quciquiç 
pauvre diable d'avocat , non pas dans le goût 
de le Dain , mais un de ces gens qui , étan^ 
Cnuiués et mourans de faim ^ pourraient être 
juges de village ? Si je pouvais rencontrer un 
animal de cette cfpèce , je le ferais juge de 
mes petites terres de Tourney et Femcy : i| 
ferait chauffé , rafé , alimenté , porté, payé. 

Jai un befoin preffant du malheureux Droii 
^cdéfiajtique qui ne devrait pas être un droit* 
Jai un procès pour un cimetière* U faut défen- 
dre les vivans et les morts contre les gens 
d'Eglife, Mille pardons de mes împortunitcs > 
^ûe» chers philofophes. 

Mes complimens de condoléance à frère 
^trthier et à frère la Valette , mille louanges à 
^naître le Dain qui tjraite Corneille d'infâme : 
^^i il ne faut montrer la converfation de 
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l'abbé Grizelet de rin tendant des œcnus'qu'au 
petit nombre des élus dont la converfatiott 
vaut mieux que celle de maître le Datn.Oa 
fupplie les philo fophes de ne montrer le cher 
Grizd qu^aux gens dignes d'eux', c'eft-à-dirc, 
à peu de perfonnes. 

Je fouhaite que M. le Miire foit bien damné, 
lisen excoratounié , et que fa pièce réuffife 
))eaucoup; car on dit que c'eft un homme de 
mérite, et qui eft du bon parti. Je prie les 
frères de vouloir bien m'envoyer des nouvellfs 
de Térée. 

Courez tous fus à Vinf, • . . habilement. C< 
qui m'intéreflTe , c'efl la propagation de la foi i 
de h vérité , le progrès de la philofophie, e;,t 
Faviliflement de Vinf, . . . 

Jt vous donne ma bénédiction du fond de 
4nop cabinet et de mon cœur» '^ ' 
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L E T TU E G XL I ^. 

A M. LE COMTE D'ARGENJAL. 

Maû 

KJ E n'eft pas ma faute , ^ chers anges ,':£ 
M. DardelU 3, (siit h fottifc ci-joiate. Je la 
condamne comme outrecuidante ; ynats je 
pardonne à ce pauvre Dardetle qui a fait , je 
crois , quelques comédies , et qui pe peut 
fouflfrir qu^on Fappelle infâme. Ce monde eft 
une guerre : ceDardelle eft un vieux fotdat qui, 
probablement , mourra les armes à la main. 

Pour moi , mes dîVins anges , je travaillerai 
pour le tripot , malgré, ce beau titrjs d*infamé 
que ce maraud de le Dain nous donne fi libé- 
ralement. Et vous autres, protecteurs du tripot, 
n'avez- vous pas auffi votre dofe d'infamie ? 

Eh bien, que fait J'érée fque fera Orefie ? 

Pièce nouvelle à remotîs. 

La czarine impératrice de toute Ruffie veut 
la moitié de fon czar qui lui mapque. 

Ah , fi vous faviez combien j'ai de fardeaux 
à porter, et combien je fuis faible ^ vous me 
plaindriez f 

JV. B. Si Corneille u'^était pas ne en France 
j^aurais en horreur un pays qui a fait naître & 
Dain et Omeu 



176*1^ 
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" L E T T R E C L. 

A U M £ M £. 

Miû. 

1/ 1 , les vilains hoimmes qui boivent de ça ! 
Donnez - m Vn encore pour trois fous , difait 
une brave allemande. 

Vous en voulez donc encore , mes divins 
anges ? En voici , et grand bien vous faffe! 
Toute la cargaifon eft pour le petit troupeau 
des honnêtes gens ; les libraires n'en doivent 
point tâter , et le pain des forts ne doit pas 
être jeté aux chiens. 

Laiflez là vos procès ; donnez - nous des 
tragédies. Cela eft bientôt dit. Voici , mes 
divins anges , le commentaire de votre texte: 
Vous faites des dépenfes coiifidcrablcs pour 
rebâtir une églife; des prêtrea vous font un 
procès criminel pour des os de morts dérangés 
dans un cimetière ^ et ils veulent que vous 
(oyez puni de vos bienfaits ; vous êtes uni 
avec vos vaflaux et avec votre curé ; vous 
avez une procuration d^eux tous pour appeler 
comme d'abus au parlement ; les cntr^reneurs 
leftent les bias croifés , et demandent dei 
donunages : «abandonnez les entrepreneurs « 

votre 
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tottc cure , vos vaffaux ^ kîffcz là les intérêts 

du corps de la nobleffe , qu'elle vous a^it »7^»« 
Ffaonneur de vous confier ; voyez périr une 
loalheureufe petite province que vous com-* 
menciez à tirer de la plus horrible misère t 
laiflcz là les déflrichemens , le« defféchemens 
des marais ; le tout pour nous faire vite une 
niauvaife tragédie qui ae pourra cert2|inement 
être que déteftable , au milieu de tous ces 
tracas< 

O anges , que me demandez - vous ? Pour 
Dieu , lailTez - moi achever mes afeires. Je me 
fiiis fait une patrie et des devoirs ; qui m'eii- 
hoirtera mieux que vous à le» remplir ? Il faut 
avoir Fefprit net pour faire une tragédie 5 
laiflfez - moi nettoyer ma tête. > 

A propos de fcandate du texte , en avez-» 
vous jamais vu un qui approche de celui 
i'Oôla et A'Oliha , dans la lettre de ce çhot 
monfieur Eratou (*) i ce chef M. Q^kre f 

On dit qu'il y a trois jeunes gens qui s'élè- 
vent ; un Eratôu , un Clokpicre et un Darddle^ 
et qu'ils promettent beaucoup. 

Quoi , Térée honni l PhilomiU fifflée au 
|>rintemps ! cela n'efi pas jufte. 

Faire payer le maga£n de Véfel à monfieui 
de Prufle , voiU ce qui me paraît jufie ^ ou 
du moins |rès-bien foit. 

(•») Anagramme (fjfrvMf. 

Corre/p. générale. Tome VII. * H k 
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Mais ce pauvre leJUain ! Ah ! quand il fcnût 
beau comme le jour ^ il n'aurait rien eu. (*) 

Et 1 ami Pompignan qm fait la Vie du feu duc 
de Bourgogne^ et qui a prononcé un beaudif? 
cours fur i>mour 4e d i e u ! .. 

. P î E u conftrve long- temps le roi ! 

LETTRE CLI. 

A M. LE COMTE DE SCHOUVALOF. 

' Ferncy , premier de juin. 

J 'ai Thonncur d'envoyer à votre Excellence 
uri fécond cahier, ceft-à-dire un fécond eflài 
qui a befoin de vos lumières et de vosbontéu 
Ce font plutôt des matériaux qu'un édifice 
commencé , et c'efi à vous à daigner me dire 
£ ces raatéibtux^ doivent êtrie^ employés , et à 
mMndiquer les. nouveaux qui pourraient me 
fervir.Il y a un an que jç fais des recherche! 
dans toute l'Europe» La matière eft bien belle, 
mais les fecour^ font bien rares. Prefquc tou| 
ceiix qui pouvaient me feryir de bouche font 
morts , et il eft difficile de démêler la vérité 
dans la foule de^s mémoires contiadiçtoires 
qui ;me font. parvenus^ On m'a communiqué 
beaucoup de petits détails indignes de U 
{*) Oa lui refiiûlit la part entiére*^ 
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mijcflé de Thifloire et du héros dont j'écris 

la yie.Je marelle tqujours à travers des brouf- ^1^^* 
failles et des épines , pour arriver jufqu'à la 
peifonne de Pierre le grand, C'eft lui que je 
cherche à rendre toujours grand, jufque dans 
les plus petites chofes ; et il me femble que 
cette grandeur lejailUt fur fon époufe , Tim- 
pératrice Catherine. 

J'ai penXé qu'il fallait, un peu adoucir quel- 
quefois le fiyle févère qu'împofent les grands 
objets de la politique et de la guerre , varier 
fon fujet , Tégayer même avec difcrétiôn et 
avec mefure , lui ôter Tair infipide d'annales , 
l'air rebutant de la compilation , l'air fec que 
donnent les petits faifs îangcs fcrupulçufe- 
i&ent fiiivant leurs- dàtes^ Il f<iut plaire au 
grand nombre des lecteurs ; c;t <îe n'eft qu'en^ 
lâchant jeter de l'intérêt et de la variété d^ns 
ion ouvrage, qu'on peut fe faire lire, ou 
plutôt, Alonfieur, ce n'eft qu'en vous conful- 
taot. Il y aura des dé&uts qu'il faudra imputer, 
à bfaibleCTe de ma fanté , ?t mon. âge avancé ^ 
et non au défaut de n^on «èle. Je reprendrais, 
de: inouv elles, forces, fi jepouvais me flatter 
de fatisfaire votre cour par mon travail , et 
txrtout l'augufte fille du héros dont j'écris 
Thiftoire. Peut-être , en lifant les deux eflais 
^e je vous fqumets , il vous.viendra quelque 
aïOHYelle idée. Vous pouvez , Monfiç^ir.i J»e- 
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. ' ■ I ■ faire fournir quelques pièces utiles; difpoilbs 
176 !•' de moi et du peu de temps qui me refle à tra- 
vailler et à vivre. 

J'ai rhonneur d'être , avec le zèle le pl«> 
«mprefle , 8cc. 

LETTRE CLII. 

A M-. ARNOULT, 

AVOCAT, I>OYEN DE l'uNIVERSITÉ , à Dijon^ 
^ A Feraey , le 5 de juin. 

l'Àf peur, Monfieur , de vous avoir feit 
eàvifager Taventure de mon égUfe cosm 
Une afiàire plus cdnfidérable qu'elle ne VA 
en effet. Je penfe que nous ne ferions réduits, 
lé curé , les paroiffiens et moi , à en sqppdcfi 
comme d'abus , qu'en cas que notre officiai 
de village nous fît fignifier quelque grimoiie , 
comme je le craignais dans les premiers bioii« 
vemens de cette ^ottife. 

J*ai fait venir de Pari* le feullîvre qui traite, 
dit -on, dé ces befognes : c'eftlalV^ri^i^ 
là juridiction eccléfiajlique de Ducaffe , grafid- 
vicaire en fon vivant. CeUvre, ailèz xnauvais, 
ne m'a donné aucune lumière ; et c'eft ce qui 
arrive prefque toujours en affaires. Le bniil 
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public , dans le petit pays fauvage de Gex , 

eft qu'on fc repent de cette équipée; maïs qui *?"♦• 
■payera les frais de leur procédure? On ne m'a 
rien fait fignifier ; mais je préfume que je n'ai 
d'autre^hofe à faire qu'à continuer mon bâti- 
ment. Quand j'aurai achevé mon églife, il 
iaudra bien qu'on la béniffe; et je ne vois 
pas , quand je fuis d'accord avec tous les 
paroifliens , qu'on puifle me faire de chicane. 
Je fens bien qu'il eft défagréablc d'avoir été 
& mal payé de mes bienfaits ; mais je ne crois 
f as que jedoivefaireun procès âmes chevaux, 
s'ils ment dans l'écuiie que je leur ai ùdt bâtir. 

Pour l'affaire du curé de Moëns, lafenitence 
ëe Gex ra« parait ridicmle (*}• Je ne fais fi vx)ute 
4le8 chargé de. cette afiaire ^ je le fouhaite ati 
moins , pour appréndle aux curés de te canton 
bâtbate à lie pas employer leur temps à diflrî- 
luer des coups de bâton aux hommes , âuk 
femmes et aux petits garçons ; le zèle de ta 
Biaifon du Seigneur ne doit pas aller jufqu'à 
aflbmmer les gens. 

J'ai l'honneur d'être , 8cc. 

(*) ta requête quî fuît , rédigée probableineiit par M. cfe 
¥dtâin , et qui fut Smii'rinije dans le teoipi , |Hré(bAte kl 
ifUriis <le cctu aftiitek 



Hb 3 



dby Google 



366 hecûeil Dt:s lettres 

j gj A menfieur U lieutenant criminel du pap de 
Gex , el eux juges qui doivent prononcer av^ 
lui en première in/lancc. - 

MONSIEUH) 

I E demande vengeance du fang de mon fils : toute 
'la province cric qu*on faffe jufticc. J'igiiore le» 
■formalités des lois ; vous daignerez fupplccr à rùoA 
ignorance. Mon fils unique eft entre la vie et U 
tnort ; il ne peut 8*explî<|»er v et je n'ai preJqBt 
^ue mes larmes pour me plaindre à vous. Tout c^ 
.que je fais certainement , par les rapports unanimes 
qui m'ont été faits , c'eft que mon fils a été affafliné , 
Je st8 de décembre dernier , entre dix heures ^t 
^d^mie et onze heures de nuit ^ par le curé as 
Meëns , nommé Ancian , au village de Magny; qo^ 
le curé porta lui-même les premier& coups, qu'il 
fut fécondé par pli;ifieurs payfans apodes par lui* 
même, et qu'on me rapporta mon fils toutfanglant, 
fans jpouls , fans connaiflance , fans parole , état ou 
il eft encore. 

Que puis-je faire dans ma jufte douleur ( moi 
qui n'étais point préfent à cet airaffinat ) , qut de 
.yous fupplier» Monfîeur, d'interroger fans délai 
toiusi^s témoins , et de .voir » avec uu œil impartial^ 
fi ce qu'ils vous diront fera conforme à tout ce qo-iJl 
m'ont dit. 

Voici , Mônficur , le rapport unanime qu'ils m'ont 
fait. Le fieur Collet , jeune homme du bouig de 
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Sacconiîey, frontière de France, on nous dcmcu* — — 
TOUS, travaillant en hoTlogeric, va qociqucfois ^7^»* 
dans le VoiCnage chez la veuve Burdet , bourgcoift 
de Magny 4 che» laquelle le curé de Moëns fecqnentc* 

Le «6 de déceinbre , ce curé va lendre vifitc à U 
dame Bi.rd^t; à neuf heures du foir^ et rcftc avc« 
elle jnfqu'à onze. 

Le 87 de décembre. Collet v^ chez ladite damc^ 
il y trouve encore le curé , qui lui lance des regarde 
de colère , et lui témoigne la phw.grande impa- 
tience de le voir fortir; il fort et les laiffe tête à 
tête. 

Le s8 ; la dame Burdet invite à foupcr chtz elle 
le ficur Gi^ot^ contrôleur du bureau de Sacconncy > 
il y va. Il rencontre en chemin mon fils et Coiiei 
fon ami , qui étaient à la chaffe vers Ferney ; ii 
leurpropofc d'être de la partie , ils vont enfembU 
à Magny chez cette dame. 

' Le curé Ancian avait mis un efpiôn , nommé Duhi , 
à la porte de la maifon. Dubi court l'avertir , à neu€ 
heures trois quarts , que les conviés font à table ^ 
et qu'ils parlent de lui. Le curé donnait à fouper 
i trois curés fes voifins * l'un de Ferney , l'autre 
de Matignin 4 et le troifièmc de Prevezin. Le fieuf. 
Ancian les quitte fur le champ fans dire mot, prend 
avec lui plufieurs payfans , va jufque dans un ' • 
cabaret où le nommé Brochu et autres l'attendaiçn/it. 
les arme lui-même de ces bâtons et maffues.avec; 
Icfquel» on aiïbmme des bœufs-, il place deux de 
fes complices à la porte de la maifon de la veuve. 
Burdet^ et entre, avec quatre ou cinq autres, dan? 
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■ la cnxûie on les'convtés idievaienf ^manger. Ceft 

S 761* donc ainfi) Madame, lui dit-il, que vous.you» 
piaifex à déchirer -ma réputation; aloi» tro^voift 
/ fbiu fa main un clâen de cliafle de mon Sis , i} 

l*àfibmma dW coup de bâton • Mon fils qui s'éuit 
setiré , par ^Sèresce pour le caractère de ce prêtre^ 
dans la cliambre voiline , atrcourt, demande râifon 
de cette violence; le curé lui répond par un 
foufflet : les gens apoftés par lui tombent en cé^ 
moment par derrière fur mon fils et fur le fievi 
6(^^ leur déchargent des coups de bàt(Mi fur h 
tête, et les étendent aux pieds du curé. 
' Ltf fieur O^t , qm était dans la dbambte voififie, 
en fort au bruit et aux cris de la veuve BuMt il 
Voit fes deux ami» tout fanglans fur le carreau , et 
tire fon couteau de chaiTe t deux c<»iptices dn coré 
prennent leur temps , le frappent Ibr la teie^et 
rétourdiflènt. » 

Le curé luinnéme , armé d*un bâton , frappe à 
df oite et à gauche fur mon fils , fur Guj^t et fur 
Collet , que (es complices avaient rsâs hors d'état de 
fc défendre ; il ordonne à fes gens de marcher for 
te ventre de mon fils, ik le foulent long -temps 
aux pieds : Guyoi s'évanouit du coup qu'il avait 
reçu fur la tête; ayant repris fes efprits ^ il s'écrie t 
Faut-il que je meure fans confeflion ! Meurs comms 
un chien , lui répond le curé , nteurs comme les 
lluguenots. 

Dans ce tumulte horrible , la veuve Burdet fe jette 
aux genoux du curé? ce prêtre la repoufle, lai 
donne un foufflèt , )a jette par terre , la poulTe à 
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toups de pieds fous le lit , tandis qve fes comptées i ■ 
ioanent des coups de bâton à cette dame. l^6Mé 

J'omets , Monfieur , toutes les autres circonflances 
étrangères à ma douleur , et <jui peuvent aggraver 
Je crime fans me confoler. 

Je vous prie d'interroger la dame Bordel , lefi 
fieurs Qi^t et ColUi^ les chirurgiens qui les ont 
^anfés , les fœurs grifes de Sacconney , le ckirui^ 
:gien d'Omex , les voiiins , les icigneurs de paroifie 
du pays , les curés que ]e iieur Ancian quitta à 
dix heures du foir pour aller exécuter fon afiaffinat 
|>rémcditc. • 

C'cft à 1 evêque à favoir ce qu'il doit faire, quand 
il aj^rendra que ce prêtre eut l'audace le lendc*- 
*aam de célébrer la meCfe , et de tenir fon Dieu 
'^txt fes mains meurtrières. G'eft à vous , Moniteurs 
Avons informer comment on a laiffé en^iaceua 
homme ci-4levant convaincu d'avoir donné de» 
fouflBets dans fon églife à deux de fes paroifllens (*) , 
^t qui , en dernier lieu , ayaent ruiné les communiers 
ce Fcmey par des procès , a traîné en prifon à Gex 
deux de ces infortunés. Mon devoir cft feulement 
de vous inftruire du nom des complices parvenus 
à ma cohnaiflance ; Pierre Duhi ,'demeurant à Magny ; 
Jfon Gard , propre domeftique du curé ; François 
^^et , granger du fîeur BeUam , Benoît Brochu , du 
village d'Omex ; vous faurcz aifément qui font les 
iuircs. 

(*) Entre sutres aufieur failUty aujourd'hui fecrëuîre dti 
to«iK, et fubdélégué4^ Cex^ fyn<tic de la province* 



dby Google 



376 nÉCUÉIL DES LETTRES 

* ■ ' " J apprends que le cure Ancian , étant informa 
^TOi» de ma jufte plainte , ôfe en faire une de fon côté; 
qu'il joint à fon crime cette artilicieufe infolcncc : 
ïnais je requiers que le curé de Femey foit inter- 
rogé , et qu*on fâche de lui , û le curé Ancian ne Im 
a pas avoué Thorreur de fon délit *, s'il ne lui a 
pas dit qu*il voudrait avoir donné deux mille livres 
pour étouflèr cette maîheureufe action. Enfin, Mon- 
iieur , j*implorc la juftice divine et humaine , tï 
j'arrofe de mes pleurs ma requête. ^ 

J'ajoute encore un mot. Toute la province fait 
que monfieur le fubflitut de monfieur le procureur 
général au bailliage de Gex , ayant épô^é la forar 
-du feu curé de Moëns , qui réfigna fa cure au préfent 
curé Ancian , a toujours accordé fa bienveillance 
audit Ancian ; mais c'eft une raifon de plus poit 
efpérer la juftice qu'on demande : Téquité impartialÉ 
j'emporte fur toutes les coniidérations« 

^ Sast9fm«f % U s de janoier 1761. 

AMBROISE DECROZE- 
V A c H A T , procureur. 

Addition^ 

Le 10 de janvier, j'apprends que le juge a 
décrété de prife de corps tous les complices du cure 
^ncian» Ils ont pris la fuite ; ib vont probablement 
changer de religion hors du royaume. A l'égard dtt 
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coré , il n*eft décrété que d'ajdurncmenr pcrfonncl. ■ 
Cependant le bruit public de la province eft qu'il a ^^0U 
£gné , le 28 de décembre , un billet à fes complices, 
^r lequel il promettait les mettre à l'abri de toute 
recherche et de tout dommage. La veuve Burdet 
a dit à vingt perfonnes , et a dû dépofer que le 
curé était venu boire chez elle la veille de Taflaffinat» 
à dix heures du foir; qu'il lui avait dit, en s'en allant 
en colère : Adieu , la paille eft trop près du feu. 
Si jamais il y eut un aflaflinat prémédité , c'eft fans 
doute celui-x:i. Cependant les complices font décrétés, 
et celui qui les a corrompus , qui les a armés , qui 
les a conduits , qui a frappé avec eux , n'eft qu'a- 
journé , parce qu'il eft prêtre , et qu'il a des protec* 
^urs. Cependant , mon fils , aflaftiné le 98 et 
4éeiembre,^ft à l'agonie le 10 de janvier. 

L ET T R E C L I I I. 
A M. LE COMTE DE SCHOUVALOF. 

A Femey , 8 de juî», 
MONSIEUR, 

Votre très - aimable M. de Soltikof vient 
de me régaler d'un gros paqtiet dont vôtre 
Excellence m'honore. Il contient les eflamped 
d'un grand- homme , quelques lettres de lui , 
et une de vous, Monfieur , qui m*eft auffi 
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' précit^k^ pour le moki»« c^€ tout lé rêftflk 
Mon premier devoir eft de vous &ire mti 
remercimens , et de vous aiTurer que je mè 
t^onformerai à toutes vos intentions. 'Jè-bitit 
pfmt vous la niaifon dont vous m'avez fourni 
tes matériaux ; il eft jufte que vous y foyeZ 
logé à votre aife. 

Je crois avoir déjà rempli une partie de vos 
Vues , en déclarant que je ne prétendais pas 
faire Thiftoire fecrète de Pierre le grand , et en 
trompant ainfi la malignité de ceux qui baifleal 
fa gloire et cçlle de votre empire. Je fais bieii 
i}ue , dans les commencemens , je ne pouvais 
l^s faire taire Teuvie; mais , fi i^ouvrage eft 
écrit de manière » intérefier les lecteurs, It 
livre refte , et les critiques s'évanouiffent. Ceft 
ce qui eft arriva à THiftoirede ChwU^Xll^ 
long-temps combattue , et enfin reconnue pour 
véritable. Le certificat du roi SUmîJlas ne porte 
^ûè furies faits militaires et politiques; ce 
certificat eft déjà une grande préfomption ca 
faveur de la vérité avec laquelle j'écris Thiftoire 
de votre légiflateur ; et des preuves plus fortes 
fe tireront des mémoires que votre Excelleucç 
^gnera me commuiûquer. Je tf ai pris , daBS 
les mémoires de M. de Baffemu ^ et dans ceux 
gue je me fuis procurés > que ce qui peut con» 
tribuer à la gloire de votre patrie , et i celle 
j^je Pl>rr^Z ;jabandonitô le xe&nk Umaligniit 
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de vos- ennemis ^t àés miens. M. le dnc de " '.' " 
Choijeul et tous nos meilleurs juges ont trouvé ^7"**^ 
que j?ai fait voir afli^z heui^eubmcnt, ^^ns ma 
préface , qu'il ne fiiut écrire que ce qui eft 
digne de la poftériié , €t q^'il faut laifler le» 
petits détails aux petits fefeurs d'anecdote$[ 
Ce fera à vousr, Monfi«ur, à nie pt^fcrirc, 
Fufage q«€ je devrai faire des particularités^ 
que le» mémoires manufcrits die^M. de Baffemliâ 
m'ont fournies. Encore une fois , je ne ftai^ 
q«e votre fecrétaire. Il eft bien vrai qu^ vout^ 
aver choifi un fecrétaire trop vieux et trop 
ttialade ; mais il vous con£icre avec joie Ir 
ftVL de temps qui lui reAe à vivre. J'admirais 
fierrel en bien des chofes , et vous me Tavev 
feit aimer. Le bien que vous ftdtes aux lettres 
dans votre patrie me la rend chère, Quelqu'u» 
a fait le Rufle à Paris ; je me regarde comme: 
Qn français en Ruflie. I^pofez d'un homme 
qui fera , tant qu'il refpirera , avec Tattache'-i 
ment le plus vrai ^ et les fentimeos les plus, 
renaplis de refpect et d'eftinte ^ 8cc. > 
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LETTRE C L I V. 
A M. A R N O U L T, a Dijon. 



J 



le g de juin. 



^A I fait ufage fur le champ ^ Monfieur , d^ 
vos bons avis et de votre modèle de fomma- 
tîon auprès da (>auvre promoteur favoyard f 
çt du malin procureur du roi de la caverne de 
Gex. Je n'ai pu parler de ma nef qui , n'étant 
point encore abattue quand je vous envoyai 
mes paperafTes , rendait mon églife très idoine 
à dire et entendre meffe: car, félon Ducajfett 
fielon le Drait eccléfiq/lique , on peut dire meffe 
quand la majeure partie de Téglife n'eft point 
entamée. Mais, ayant depuis fait jeter h ne£ 
par terre avec partie du choeur, et ayant 
rebâti à mefure , il n'y avait plus moyen de 
£e plaindre qu'on allât célébrer ailleurs. Je ne 
prétends point toucïier à J'encenfoir ; mais ^ 
quand j'aurai achevé mon églife , ce fera à 
révêque d'Anneci à voir s'il la veut rebcnir 
ou non , et m'excommunier comme je le 
mérite pour m'être ruinée faire des pilaftres 
d'une pierre auflî chère et aufli belle que le 
marbre. Je fuis le martyr de mon zèle et de 
ma piété : une bonne ame trouve fes confola- 
tions dans fa confcience. 
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En qualité de pofleOeur de terres et de bâtifleur 
d'cglifes, j'ai des procès facrés et profanes ; 
Us prêtres et les huguenots font conjurés 
contre moi. Un Mallet vous a confulté, Mon- 
fipur , pour avoir, un chemin à travers mes 
jardins ; je vous fupplie de ne point aider ce 
^récréant contre moi , et d'être l'avocat des 
fidelles. Je me fais votre client, et je crois 
que je vais finir ma vie comme M. Chicaneau; 
à cela près que je voudrais me loger auprès de 
mon avocat , comme il fe logeait près de fou 
juge, et que je n'en peux venir à bout , étant 
obligé de faire ici mon métiei: de maçon et de 
laboureur, qui va devant celui de plaideur. 
J'ai l'honneur d'être, 8cc. 

L E T T R E C LV. 

A M. LE COMTE DE SCHOUVALOF^ 

A Femcy, ii de juin. 
MONSIEUR^ 

.Vous VOUS êtes impofé vous même le fardeau^ 
de l'importunité que mes lettres , peut - être 
trop fréquentes, doivent vous faire éprouver; 
voilà ce que c'eft que de m'a.voir inCpiré de la 
pafiïon pour Fierre le grand et pour vous : les 
pallions foiat \m peabdoâUardes*. . > 
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■ T Votre Excdlcnce a dâ recevoir plufieurs 

'76** cabiers qxii ne font que de très-feibles cfquif- 
fes ; j'attendrai que vous faffiez mettre en 
marge quelques mots qui me ferviront à faire 
nn vrai tableau ; ils ont été écrits à la hâte. 
Vous 'diftingucrez aîfément les fautes dvt 
copifle et celles deTautcur, et tout fera enfuite 
exactement rectifié .-j'ai voulu feulement pref- 
fcntir votre goût. 

Dès quej^aipu avoir un moment de loifir,f aï 
hiles remarques fur le premier tome , envoyées 
par duplicata , defquelles je n*ai reçu qu un 
feul exemplaire, Tau tre ayant été perdu , appsn 
reiAment avec les autres papiers confiés à 
M. Poufchkin. 

Je vous prierai en général , vous , Mon- 
ficur, et ceux qui ont fait ces remarques, de 
VQuloir bien confidérer que votre fecrétai]fc 
des Délices écrit pour les peuples du Midi, 
qui ne prononcent point les noms propres 
comme les peuples du Nord. J'ai déjà eu rhon- 
neur de remarquer avec voivs , qu'il n^y eut 
jamais de roi de Perfe appelé Darius , ni de rdt 
dés Indes appelé Porus : que TEuphrate , le 
Tigre , rinde et le Gange ne furent jamais 
nommés ainfi par les nationaux , et que les 
Grecs ont tout grécîfc. 

GrcMsdêdUùret^rnïiùmufahqtiL 

Fiern 
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Tierre le grand nt s^appellc point fierre chez -* 

vous ; permettez ccpendaiit que Ton continue i?^'* 
à rappeler Pierre ; à nommer MofcOw , Mof- 
cou ; et la Moskowa , la Moska , Sec. 

Jai dit que les caravannes pourraient , en 
prenant un détour par la Taftarie indépen- 
dante, rentontrer à peine une montagne, de 
Pétersbourg à Pékin , et cela eft très-vrai ; en' 
pâflknt parles terres des Ëluths , par les défetts 
des Kalmouks-Kothos et par le pays des Tar* 
Itees de Rokonor , il y a des montagnes à 
droite et à gauche ; mais on pourrait certai- 
nement aller à la Chine fans en franchir pref- 
(jue aucune ; de même qu'on pourrait aller 
par terre, et très-aifément , de Pétersbourg 
iu fond de la France, prefque toujours par 
des plaines. C'eft Une obfervation phyfique 
sfffez iropoitante , et qui fert de réponfe au 
fyftéme, auffi faux que célèbre , que le cou- 
ûtit des mers a produit les montagnes qui 
couvrent la terre. Ayez la bonté de remar- 
quer, Monfieur, que je ne dis pas qu^on ne 
ttôuve point de montagnes de Pétersbourg à^ 
la Chine , mais je dis qu'on pourrait les éviter 
en prenant des détours. 

Je n^ conçois pas comment on peut me 
dire, qu'on ne connaît point la Ruffie noire. 
Qu'on ouvre feulement le Dictionnaire de la 
Mvrtirdire^ an mot Rùjfiè , et prefque tous les 
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- — - — géographes, on trouvera ces mots : Rufu 
1761. fiQÎr^ ^ gntre la Voîhinie et la FadolU , ^c* 

Je fuis encore trè^-é tonné qu'on me 4»fe 
que là ville , que vous appeieai Kiow ou 
Kioff^ ne s'appelait point autrefois Kiovic. 
La Martiniire eft de mon avis : et , û on a 
détruit les infcriptions grecques , cjela n'w-^ 
pêche pas qu'elles n'aient exifté. 

J'ignore fi celui qui tranfcrivit les mémoî* 
res , à moi envoyés par vpus ,. Monfieur, cft, 
un allemand : il écrit Jwan WaJfiUewitJch y et 
moi j'écris Jvan Bafilovitz; cela donne lieui 
quelques méprifes dans les remarques, 

11 y en a une bien étrange à propos da 
quartier de. Mofçou , appel^ l^ Ville chi- 
noîfe. L'obfçryateur dit que. çe^ quartier portéi 
ce nom avant quon eut la mohdri cQnnaijfdnu 
des Chinois et de leurs mar chandif es ^ J'en appelle 
a votre Excellence : comment peut-on appe- 
ler quelque chofe chinois ^ fans favo;r que Ja 
Chine exifle ? dirait-on la valeur rufle, s'il 
ny avait pas une Ruffie ? 

Eft-il pofTible qu'on ait pu faire de telles, 
obférvations? Je ferais bien heureux, Mon- 
fieur, fi vos importantes occupations vous 
avaient permis de jeter les yeux fur ces 
ittanufcrits que vous daignez me faire parveair* 
L'écrivain prodigue les/, c, yk , A, allemands. 
La rivière que nous appelons Vergnife,^ 
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nom très -doux à prononcer, eft appelée, ' *■ 
-dans les mémoires, Worohejlch ; et d^ns -les »7^ï- 
obfervations , on me dit que vous prononcez 
Voronège : comment voulez-vous que je me 
reconnaifle au milieu de toutes ces contrarié- 
tés ? J'écris en français ; ne dois-je pas me 
conformer à la douceur de la prononciation 
françaife ? 

Pourquoi , lorfqu'en fuivant exactement 
vos mémoires , ayant dtftinguéles ferfs desévê- 
ques , et les ferfs des couvens, et ayant mià 
pour les ferfs dés couvens le nombre dé 
72i5oo, ne dàîgne-t-on pas s'*apercevoif 
qu'on a oublié un zéro etl répétant ce nombre 
8 la page Sg , et que cette erreur vient uni- 
quement du libraire qui a mal mis le chiffirè ' 
en toutes lettres ? 

Pourquoi s'obftirîe-t-on a renouveler lafabfe 
bonteufe et barbare du czar Jvan-pajilovttz \ 
qui voulut faire , dit-on , clouer le chapeau 
d'un prétendu taibaffàdeur d^Angleteirre ^ 
nommé Bize , fur la tête de ce pauvre ambaf^ 
fadeur ? par quelle rage ce czàr voulait-il que 
les ambaffadeurîJ orientaux lui parlaffent nu- 
tête ? Fobfeirvateur ignore- t-il que , dans tout 
rOrîent , e'efl un matiquc de refpect que dé 
fe découvrir ïa tête? Interrogez, Monfièur, 
le miniftrc d^Angle terre , et il vous certifierai 
' - — - li a ' ^ 
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quMl nY ^ jamais eu de Bhe^ ambafTadeur; 
le f^emier ambaiTadeur fut M, de CarliJU. 

Pourquoi me dit-oa qu au ûxième fiède on, 
écrivait à Kiovie fur du papier, lequel u a été 
inventé qu'au douzième fiècie ? 

L'obfcrvation la plus jufie que j'aye trou- 
vée eft celle qui concerne le patriarche Photius* 
Il eft certain que Photius était mort long-tempi( 
avant la princefle Otha ; on devait écrire 
Polyiucti au lieu dt Photius : PolyeucU était 
patriarche de Conftantinople , au temps de la 
princefle Oiha. C*cft une erreur de copiftc, 
f[ue j^aurais dû corriger en relifant les feuilles 
imprimées ; je fuis coupable de cette inadver- 
tance , que tout homme qui fera de bonne 
loi re^ctifiera aifément« 

£ft-il poflible ^ Monfieur , qu^on me dife ^ 
^ns les obfervations « que le patriarcat de 
Confiantinople était le plus ancien ? c'était 
celui d'Alexandrie ; et il y avait eu vingt 
éveques dejérufalem avant qu^ily en eûtoQ 
à Byfancc. 

' Il importe bien vraiment qu^un médecin 
holkndais fe nomme Vangad ou Vangaxà \ 
y os mémoires, Mon&eur , l'appellent Fûngad, 
et votre obfervateur me reproche de n avoir 
pas bien appelé le nom de ce grand perfon- 
nage. Il femble qu'on ait cherché à me mor-*, 
tifier^ à me dégoûter, et à trouver^ dans 
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Fbuvnige fait fous vos sittrpices , des fatttcs^ qui ■ 

n'y font pas. ^7^** 

* J'ai reçu auffi , Monfieur , un mémoire intî^ 
tulé : Abrégé da rechtrches de f antiquité des 
Ruffis , tiré de Pkijhire étendue à laquelle on 
ir4waiUe. 

i . On commence par dire \ dans cet étrange 
mémoire , que fantiquité des Slaves s^'tendjuf'» 
quà la guerre de Troye^ et que leur roi Poliméne 
alla .twec Anténor au bout de la mer Adriati- 
que^ ùc, C'eft aînfi que nous écrivions Fhif- 
toire , il y a mille ans ; c'eft ainfi qu'on nous 
fefait defcendre de Francus par Hector; et 
c'efi.apparemment pour cela qa'on veut s'ile- 
ver contre ma préface , dans laquelle je remar- 
que ce qu'on doj^t penfer ^e ces mifé râbles 
fables. Vous avez, Monfieur, trop de goût^ 
lïDp d'cfîprit , trop de lumières pour foufFrit 
qu^^oii étale un tel ridicule dans unjiècle auffl 
éclairé. 

' Je foupçonne le même alkmand d'être Pau-^ 
teur de ce mémoire , car je vois Jininmitz ; 
Bafilovitx , orthographiés ainfi, Wammjtch^ 
WaeiUeviJkh. Je fp^aite à cet homme plus 
d'efprit et ^oins de confonnesi. • 

Croyez-moi , Monfieur , tenez-vous-en i 
Tierreh grand ; je vous abandonne nos Ckilpérici 
CksMéric^ Sigebert^ Coribert^ et je m'en tiens à 
LêuisXm 'i . ' ^ 
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— Si votre Excellence penfe comme moi , jô 
i?^»^* la fupplie de m'en infiruire. J'attends Thon^ 
neur de votre réponfc , avec le zèle et l'envie 
de vous plaire que vous me connaiflez ; et je 
croirai toujours avoir très-bien employé mon 
temps , fi je vous ai convajjicu des fentimens 
pleins de vénération et d'attachement avec 
lefquels je ferai toute ma vie , 
Monfieur , 

de votte Excellence , Sec 

LETTRE CLVI. 
A MADAME DE FONTAINE, 

V^N fait une tragédie ^ ma chère mèce, en 
trois femaines , il n'y a rien de plus aifé ; mais , 
en trois femaines , on ne l'achève pas. Je me 
fuis remis vite au czar Pierre , afin de perdre 
de vue la pièce, et de la revoir dans que^ue 
temps avec des yeux raficakbis* et un cfprit 
4éfintécefle; c'eA aJors que je ferai un e/cnfeuf 
très-févère. En attendant , je vous exhorte à 
yoas faire raifon des Btrnard. Si , pendant 
que vou$ avez. la nuain ^ la pà^e^ vou$ pavvie^ 
tirer aïojfli quelque ç^ofe de la .banqueroute 
de ce faquin de Samuel^ fikde Samuel « xmW 
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des requêtes r furintendant de lamaifon de la ■■ ■■ 
reine ^ et banqueroutier frauduleux , ce ferait 176** 
ui^ bonne a&ire pour la famille. Il faudra 
charger iTOrnoi de cette affaire , quand il aura 
£ait fon droit , et qu'il aura emporté vigou^ 
reufement fes licences :il prendra des confetls 
de fon oncle Tabbé , et il n'eft pas douteust 
qu'alors il ne triomphe. Pour moi, je ferai uxi 
mémoire f^înglant contre les banqueroutiers , 
contre ks commiŒons étemelles de ces belles 
affaires, et contre le receveur des coniigna* 
Uons , t]vd mange tout rargent» 

Etesrvous à Paris ? êtes-vous à Omoi? 
Pour moi , h tiit me fend , ma cervelle bout 
du.czar:Pûrr« et des tragédies ^ de trois terres 
que je gouverne bien ou mal , . de deux màt« 
fons que je bâtis , et des vers de Luc auxquels 
il faut répondre. Je ne fais ce que c'efl que ce 
Sermon des cinquante, dont vous, me parlez ; 
ceft .appdrftmmexn le .fermon d^ Quelque 
^fuLte qui n'w?a eu que cinquahte.auditeurs 5 
c'efi encorje beaucoup : les pauVres, diables 
me paraiiTefnt actuellemiuit bien giêlés^» Maû 
fi c'était quelque fottife anti-chrétienne , et 
que quelque fripon osât me l'imputer , je 
demanderai juftice au pape, tout net. Je n'en- 
tends point raillerie fur cet article ; je me fuis 
déclaré hardiment contre Ca/vm, aux Délices; 
et je ne fouffrirai jamais que la pureté de ma 
ioifoit attaquée. 
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' Je crois notre ami éiArgental un pcn cmpî* 

* 7^ • iré de fon ambaflade. Il ne m^écrit points « je 
fiiis perfuailé que je recevrai un voKtme dekii 
fur la Chevalerie. J'ai lûen peur que fes négo^ 
dations parmefanes ne faflent un peu languie 
des traités qu'il avait entamés pour mm avec 
M. le cotnte de la Marcke , notre feigne» 
fuzerain. 

' Mes ccrrefpomknces dans le Uord vont 
toujours leur train. Je. fuis plus content qne 
jamais de la cour de Pétersbourg. Il nous eft 
venu ici un petit ruil^ très-aimable , proche 
{>arent d^une iisipérattice , et qui pour cela 
n'en eft pas pk» grand feigneur. Je vous éctis 
à bâtons rompus, comme vous voyez ^ ma 
chère «ièce; c'eft que je »*ai pas dormi, et 
4yue je n^en peux pkrs. 

Ayez grand foin de votr^ fanté , et dites- 
m'en , s'il vous plaît , ^i nouvelles. Je voaâ 
embraOè rendreïnent , voul , votre famille et 
vos amis. Adieu , ma chère enfant; je vous 
retommande Thiriot à qui- vo«s dtvti qua** 
tante écus , en verm des f9Cttê de iiuaailk. 



Ltrrtt 
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LETTRE CLVII. 

A M, A R N O U L T, a Dijon. 

A Femcy , k i5 de juin. 

J'Xus ritoimeTir, Monfieur, de vous mahder« 
H y a quelques jours ^ que j'avais fait ce qu^ 
vous m^aviez prefcrit pour arrêter le cours 
des procédures odieules* et téméraires qu'on 
Cefaif au fujet de Téglife que je fais bâtir à 
DiKU. J'ai découvert depuis qu'il y a une 
ordonnance du xoi , de 161K7 , qui défend , à 
Virticle XIV, à tout cvai d'être promoteur 
011 officiai. 

Or , Monfieur , l'officîal et le promoteur 
qui ont fait les procédures ridicules dont je 
me plains, font tous deux curés dans le pays. 
Je croîs être en droit d'exiger qu'ils foient 
condamnés folidairement à me rembourfer 
tous les dommages , 8cc. , qu'ils m'ont caufés 
en e&rouchant et difperfant tous me» 
ouvriers par leur defcente illégale , &c. 

La juftice fécuJière a difcontinué fes procé- 
dures abfurdes, mais la prétendue juflice clé- 
ricale a continué les fiennes , et non mijfura 
éutem , niji pUna cruoris kirudo. Elle à encore 
interrogé mes vaflkux féculiers et mes ouvriers « 
Malgré la fignifics^tton que j'ai faite fuivsuiê 
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■■ ■ — votre délibéré. Ces démarches illégales et 
*76^*- infolentes autant quinfolites , rebutent* ceux 
qui travaillent pour moi. 

Votre nouveau client vous importuneta 
fouvent , Monfieur. Le. fieur Decroze eft auffi 
le vôtre dans fon affaire contre le curé Ancian^ 
au fujet de Taflaffinat de fon fils. Il eft certain 
que ce malheureux a été amoureux de la dame 
Burdet , bourgeoifle de Magny , et de trés- 
bohne famille , qu'il n'a jamais appelée que 
la profiituéi. Il eft prouvé d'ailleurs que cet 
abominable prêtre a pafié fa vie à donner et 
à recevoir des coups de bâton. Vous avez les 
pièces entre lt% mains : je vous demande ea 
grâce de prefler cette affaire ; j'aurai très-foia 
que vous ne perdiez pas vos peines. Vous me 

Îjaraiffez Tennemi des ufurpations et des vio- 
ences eccléfiaftiques ; vous fignalerez égale- 
ment votre équité , votre favoir et votre 
éloquence. 

Je vous foumets cette, pancarte ; vo'usy 
verrez , M onfieur , que Ton me pourfuit avec 
Tingratitude la plus furieufe, tandis que je 
. me ruine à faire du bien. Il me pjurait que c eft- 
là le cas d'un appel comme d'ahjus. La loi qui 
défend aux curés d'exercer le miniftère d'offi- 
eial et de promoteur, doit extfter ; car il n'eft 
pas naturel que le juge des curés foit curé lui- 
méme ; cette loi ne ferait pas rappprtée dans 
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un livi'e qui fert de code aux prêtres, fi elle j 

n avait pas été portée, et fi elle n'était pas en 1761. 
vigueur. Elle efi fondée fur les mêmes raifons 
qui ne foufirent pas qu'un officiai et im pro- 
moteur foient pénitenciers. 

De tout mon cœur, Monfieur , et fans com- 
pliment vôtre , Sec. 

L E T T R E C L V I I L 
A M. LE COMTE D'ARGENTAL. 

i5 de jaln. 

JLliviNS anges, ne m'avez-vous pas pris 
pour un hâbleur qui vous fefait un portrait 
exagéré de fes fardeaux et tribulations ? Je ne 
vous en ai pas dit la moitié ; voici le comble. 
J'abandonne ma tragédie ; le cinquième acte 
ne pouvait être déchirant ; et , fans grand cin- 
quième acte , point de falut. J'ai tourné et 
retourné le tout dans ma chétive tête ; froid 
cinquième acte , vous dis-je. Vous me direz 
que ce font mes procès qui m'appauvriflent 
l'imagination ; au contraire , ils me mettent en 
colère , et cela excite : mais mon cinquième 
acte n'en cft pas moins infipide. Je ne iaii 
plus comment m'y prendre pour trouver des 
f\ijets nouveaux : j'ai été en Amérique et à la. 

Kk a 
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Chine ; il ne ittef refit qne d'aller dans la lune. 

1761. J'en fuis malade; me voilà comme une femme 
qm a hàt une fsLuffe couche. £ft-il vrai qu ofl 
s rtptitcnté Athatlie avec magnificence, et que 
le public s'cft enfin- aperçu quejêad avât tort, 
ef quAthalk avait raifon-? 

Protégez-vous la petite Durancy f prôtcgez- 
vous Crifpifi'Hurtaud? mw dl-il bien vrai 
qu'oïl rie pr^dfa ^oint Bellç-ile ? N^Uez 
pas me laiffcr là , s'il vous plaît , fi je ne trouve 
pas un beau fujet ; il ne feint pas chaiFer un 
vieux ferviteur, parce qu'il n'eftplusbonà 
rien ; il faut le plaindre et l'encourager. 

Avez-vous les Trois fultanes ? on dit que 
teh eft dhaMtnMi: ; point d'intrigue , maii 
beaucoup d'efprit et de gaieté. 

SAfin ^ ines chcird atiges , vous avez donc 
hh gticé â«i Dréit dd fe%tieur ; vom avec 
tb^\M de jaiè Madatse Dmii^: eHe était folle 
de cette bagatelle. Je ne ^s fi tf^riêt fera 
bîeft SNlroit , ni comment il Vy prend. 

Hlilk^ f eitches rel^t^. 
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LETTRE C L I X. 7^ 
A M. L'ABBÉ AUBERT, 
Qui lui avait adrejfé la féconde édition de fes Fables • 

Au château de Ferney » le 1 5 de juin. 

Vous VOUS êtes mis , Monfîeur , à côté de 
la Fontaine , et je ne fais «'il' $l jamais icm une 
meilleure kttre en vers , que celle dont vous 
fû'bonorez. Tcms le3 lecteurs vous faurbni 
gré de vos fables , eit j'ai par-deflus leux unt 
obligation perfonnelle envers vous. J< doiu 
joindre la reconuaiflance à reftii»e;^t je vov» 
aflure que je remplis bien ces deux .devoirsu 
II y en a un tToifième dont je devrais m'acquit- 
ler , ce ferait de répondre en vers à vos vers 
thtixmzns ; niiais vous me prenez trc^ à votre 
fnrantage. Vcnus ^tes jeune ^ vous vous portée 
t>ien ; je fuis vieux et malade. Mon maiheur 
veut eacore que je fois fujrcbargé d'occupar 
tions qui font bien oppofées aux charmes de 
la poëfie. Je peux encore fentîr tout ce que 
yoiiis valez ; maïs je ne peux vous payer ea 
même monnaie* Faites^moi donc ^ace , en me 
rendant la juftice d*étre bien perfiiadé que 
pecfonne ne vous en i^nd pk>s ijue moi. J'ai 
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■ hoftte de vous témoigner fi faiblement , Mon- 

*76'* fieur, les fentimens véritables avec Icfquels 
j'ai rhonneur d'être votre, 8cc. 

LETTRE GLX. 

A M. D A M I L A V I L L E. 

i5 de juin. 

jLl ne faut pas rire; rien n*e(l plus certain 
que c'eft un hoùime de l'académie de Dijoa 
qui a fait cette drôlerie. Il eft fort connu de 
madame D^n/j; et cette madame Denis ^ quoi- 
4jue fort douce , mangerait les yeux de qui- 
conque voudrait fupprimer la tirade des 
romans , furtout dans un fécond acte. 

J'ai trouvé, moi qui fuis très-pudibond, 
que les jeunes dembifelles que leurs pru- 
^dentes mères mènent à la comédie , pounaieat 
rougir d'entendre un bailli qui interroge 
' Colette , et q\û lui demande fi elle eft groffe. Je 
i>riérai mon dijonnais d'adoucir l'intcrroga- 
toi^e. 

' Je remercie infiniment M. Diderot de m'en- 
voy er un bailli qui , fans doute , vaudra mieux 
que celui de la pièce. Je crois qu'il faut 
qu'il foit avocat , ou du moins qu'il foit 
en état d'être reçu au padement de Dijon^ o) 
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ce cas , je radrelTeraîs à mon confeiller qui me -— 
doit au moins le fervice de protéger mon */6t« 
bailli. Sûrement un homme envoyé par 
M. Diderot eft un philofophe et un homme 
aimable. Il pourrait aifément être juge de fept 
ou huit terres dans le pays , ce qui ferait un 
petit établiffement. 

Je ne fais pas trop comment frère Tktriot 
s'ajjafie avec les excommuniés du fieur le Dain : 
frère Thiriot ne doit pas paraître: je m'en rap« 
porte à lui , il eft (âge. 

J'ai mis mes prêtres a la raifon; évêque , 
officiai^ promoteur, jéfuite; je les ai tous 
battus ; et je bâtis mon églife comme je le 
veux , et non comme ils le voulaient. Quand 
j'aurai mon bailli philofophe ;, je les rangerai 
tous. Je fuis bienfaiteur de TEglife , je veux 
m'en faire craindre et aimer. 

Je lève les mains ^u ciel pour le falut des 
frères. 

J'ai eu aujourd'hui à diner un M. Foinfinet 
revenant d'Italie. Fratres^ qui eft cemonfieur 
foinfinet ? il m'a récité d'afTez paffàblés vers» 
Voleté ^fratres. Frère Thiriot a-t-il le diable au 
corps de vouloir qu'on imprime la convèrfa- 
tiôn du" cher Grizel î 

Je plains «ce pauvre TMe ; il eft trifte que* 
Thilûinile foit mal reçue au mois de mai. On 
difait que ce M. le Miiri était un bon ennemi 
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■ ■ deVinf . » . ^ courage ^qii'iljie Ce idhuepaîi; 
'7^1* et cosfuiioii aax fkxiatiipiei , esmcmb de la 
zaifon et de TEm. t 



LETTRE C L X I. ' 
A M. L'AJÎBÉ DELILiE. 

Un cft bien loia, Monfieur , d'être inconnu, 
comme vous, le dites , quand on a fait d'auffî 
beaux vers que vous , et fonout qiMind tm y 
lépacd dCaoA nobles vérités et des fentimeai 
fi vegrtiMugi. Vous penTeztRrQlcelleiH citoyen, 
et vous votts exprîi»éz «ngraDd poète. Je m'in* 
térefle d'autant plus à la gl^r^qu$ vous afiiir 
wu à Ms Laurent ,.que je vi^tvÛc, de l'imiter 
en petit dans une de fes opérations. Je defsè^ 
cfae actudiement des iharà» ; mais j'avoue 
que je ne fais point de brast. Cependant voos 
avez daigné parler de ilK^i da^js votre bell^ 
épître à cet étonnant *^Ptifte. J'avais déjà Itt 
votre ouvrage qui a coftcoum pour, le prix 
de l'académie : je ne favais pas que je dnfie 
joindre le {ontiment de la reconnailSince à 
celai de Teâjime que vous «n^lpiiie^.Je voul 
félki^ ^ iMQn£eur , d'étxt en rejation avec 
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M. Duatrnif. Ilforaie \m féisiAnainé de ^etn — ^— 
(*} dontquelquet-v&ftdemaDcleroQt probable- *7*^ 
V^n^ «tn jour à M. L(kw<iU de# braJt et deâ 
jaunies. La ocblefie frwftÇailc mac fort à ic ks 
Ëûf e cafier pour foa maître. 

Je fais auffi xnon compliment à M« Buotmesf 
d'aimer un bomme de votce mérite. Il en a 
tjrop pour ne pus diftinguor Je votre. Je me 
vante aufli , Moafieur 4. d'avoir celui de fentit 
tout ce que vou^s valez. Becevez mes lemerct* 
4ieQs , pon-feulemcDit de ce que vovbs avet 
bien voulu m'envoyer vos oUvriq;es , nudi 
de de qu^ vous en Eûtes de £ bons. 
' J'ai rhonneur d'être , 8cc. 

LETTRE C L X I L 

A M. LE COMTE D'ARGENTAL, 

Cl cl« juin. 

IVl E S divins anges , lifez mes remontrancea 
avec attention et bénignité. 

Confidérez d^abord que le plan d'un cerveau 
n'a pas (ix po^ces de large , et que j*ai pour 
cent toifes , au moins, de tribulations et de. 
travaux. Le loifir fut certainement le père des. 
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* ' Mufes; les affdres en font les ennemis, et 
'^^** rembarras les tue. On peut bien, à la vérité, 
faire une tragédie, tme comédie , ou deux ou 
trois chants d^un poëme, dans une femaine 
d'hiver ; mais vous m^avouerez que cela eft 
impoffible dans le temps de la fenaifon et des 
moiflbns , des défrichemens et des deiTéche- 
mens ; et quand , à ces travaux de campagne, 
il fe joint des procès , le tripot de T'Arm/i rem- 
porte fur celui de Melpomine. Je vous ai caché 
une partie de mes douleurs ; mais enfin, il 
faut que vous fâchiez que j'ai la guerre contre 
le clergé. Je bâtis une églife affez jolie , dont 
le frontifpice eft dhinc pierre auffi chère que 
le marbre ; je fonde une école; et , pour prix 
de mes bien^ts , un curé d'un village vôîfin, 
qui fe dit promoteur , et un autre curé qui fc 
dit officiai , m'ont intenté un procès criminel 
four un pied et demi de cimetière , et pour 
deux côtelettes de mouton , qu'on a prifes 
pour des os de mott déterrés. 

On m'a voulu exconununier pour avoir 
voulu déranger une croix de bois , et pour 
avoir abattu infotemment une partie d'une 
grange qu'on appelait paroifle. 

Comme j'aime paffiônnément à être le mal- ' 
tre , j'ai jeté par terre toute Téglife , pour 
répondre aux plaintes d'en avoir abattu la 
moitié. J*ai pris les cloches, Tautel, leicon- 
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feffionnaux, les fonts baptifmaux;j^ai* envoyé ■ 
mes paroiffiens entendre la mefTe à une lieue, i?^^* 

Le lieutenant criminel , le procureur du rqi 
font venus inArumenter; j^ai enVoyépromener 
tout le monde , je leur ai lignifié qu'ils étaient 
des ânes , comme de fait ils le font. J'avais 
pris mes mefures de façon que monfieur le 
procureur général du parlement de Dijon leur 
a confirmé cette vérité. Je fuis à préfent fur 
le point d'avoir Thonneur d'appeler comme 
d'abus , et ce ne fera pas maître le Dam qu^ 
fera mon avocat. Je crois que je ferai mourir 
de douleur mon évêque , s'il ne meurt pas 
auparavant de gras fondu. 

Vous noterez , s'il vous plaît , qu'en même 
temps je m'adreffe au pape en droiture. Ma 
deflinée t& de bafouer Rome , et de la faire 
fervir à mes petites volontés. L'aventuré de 
Mahomet m'encourage. Je fais donc une belle 
requête au faint-père ; je demande des reliques 
pour mon églife, un domaine abfolu fur mon 
cimetière y une indulgemie m artictSamortis^ 
et, pendant ma vie , une belle bulle pour moi 
tout feul , portant permiflion de cultiver U 
terre les jours de fête , fans être damné. Mpn 
évêque eft un fot qui n'a pas voulu donner ai| 
malheureux petit pays de Gex la permiffiox» 
que je demande; et cette abominable coutumç 
de j'exuvrer en l'honneur de» iaims , aiu lieu 
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— ^ de laboiifcÈr ;, ftâ>fifte encore dans bkndei 

17^1» diocèfes. Le roi devraû^ je ne dis pas pcnœtt 

tre les travaux cfaampétxes ces jours -là ^ mais 

les ordonner. C'cftun rcAe de notre andennê 

barbarie de iaîfler cette grande pâme de Feco* 

Aonie de TEut enttt les nudns des fxèntt. - 

M. de CouruUlê "vient de foire une hàk 

action en £eÊint rendre «m arrêt dn coniieil 

pour les defliéchemens des marais. U devrait 

bien en rendre un qui ordonnât aux fujeisdn 

toi de foire croître du blé le jour dtS^tu-^Mn 

et de Sami'Jude ^ tout comme un autre jo4ir< 

Nous (bmmes la foble et la rifëe des natioM 

étrangères , fur terve et fur mer ; les payfafli 

du canton de Berne, mes voiCns , fe mo<}uent 

de moi qui ne puis labourer mon chainp que 

trois fois , tandis qu^ils laboinrent quatre fois 

k leur. Je rougis de m'adpelfer à un éviqud 

de Rome , et non pas à un miniike de FrucCf 

pour foiie le bien àt l'Etat. 

Si ma fopfJiqne au pape, et ma lettre au 
cardinal Fi^mei font prêtes au départ de la 
poAe , je ies mettcai ibus les ailes de mes 
anges t|ui auranent la èontéde faire paflisr mon 
paquet à M. le duc de ChoiftuL ; car je vetn 
cpi'il en ^^ qu'à m'appuye. Cette négocia^ 
•ion fêta pius aiCée à terminer lionorablemeiit 
qne eelie de la paix. 
|e paife d4A tfipQt 4lc l*Eglife à celui de la 
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coméidie. Je croyais q«efrèreD»m!7â«i7/#etfrère — — 
Thirioi s'étaient adreffês âmes anges pour cette ^ 7 ^^ 
pièce qu'on prétend être d'après 3f<w^è/#, et qui 
eft certaineiftent d'oti académicien de Dijom 
Ils ont été fi difcrets qu'ils n'ont pas, jurqu'à 
préfent , ofë vous en parler ; il feudra pour- 
tant qu'ils s'adrefTeitt à y ou s , et que vous les 
protégiez très^difcrétement , fous main , fans 
'VOUS cacher vifibltmént. 

Je t^ faurais finir de djcter cette longue 
lettre fans vous dire à quel point je fuis révolté 
•de l'infolettce abftsrde et aviliflante avec 
laquelle on affecte encore de ne pas diftinguer 
lé théâtre de la foire du théâtre de Ccmcilie ^ 
et Gilles de Barân ; cela jette un opprobf^ 
odieux fur lefeul art qui puiffe mettre laFrance 
aUHJeflus des autres nations , Air un art que 
j'ai cultivé toute ma vie aux dépens de ma 
fortune et de mon avancement. Cela doit 
redoubler l'horreur de tout honnête homme 
pour Ix fuperôition et la pédanterie. J'aimerais 
mieux voir les Français imbécilles et barbares, 
comme ils >'ont été douze cents ans, que de 
les voir à demi-éclairés. Mon averfion pour 
Parts eft un peu fondée fur ce dégoût. Je me 
fouviens avec horreur qu'il n'y a pas une de 
mes tragédies qui ne m'ait fufcité les plus 
violèns chagrins ; il fatlattt tout l'empire qtte 
vous wtt for moi |iour me kkt- rentrer dans 
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■ r cette déteflable carrière. Je n'ai jamais mis 

*76i« mon nom à rien , parce que mettre fon nom 

à la tête d'un ouvrage , eft ridicule ; et on 

Vobltine à mettre mon nom à tout ; c'eft encore 

une dé mes peines. 

J'ajouterai que je hais fi furieufement maître 
O^r, que je ne veux pas me trouver dans la 
même ville où ce crapaud noir coafle. Voilà 
mon cœur ouvert à mes anges ; il eft peut-êtFe 
un peu rongé de quelques gouttes de fiel , 
mais vos bontés y verfent mille douceurs. 

Encore un mot ; cela ne finira pas fitôt. 
Permettez que je vous adrefle ma réponfe à 
une lettre de M. le duc àt Nivernais* L'embar- 
ras d'avoir les noms des foufcripteurs pour les 
œuvres de l'excommunié et infâme fterre 
Corneille , ne fera pas une de nos moindres 
difficultés. Il y en a à tout : ce monde-ci n'eft 
qu'un fagot d'épines. 

Vous n'aurez pas aujourd'hui ma lettre atl 
pape n mes divins anges ; on ne peut pas tout 
£aire. 

Je vous conjure d'accabler de louanges 
M. de Courteille , pour la bonne action qu'il a 
faite de faire rendre un arrêt qui deffécheja 
nos vilains marais. 

Voilà une lettre qui doit terriblement vous 
ennuyer ; mais j'ai voulu vous dire tout. 

Madame Denis et la pupille fe joignent àxnoi* 
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LETTRECLXIII. 

A U M E M E. 

Aux Bâices , 23 de juin. 



JLe coup eft violent , le trait cft noir , rem- 
barras eft grand. 

Zulime foit ; la voilà baptifée, la voilà afri- 
caine , elle a affaire à un efpagnol : il nY^ 
plus moyen de s'en dédire. Voici une petite 
lettre à Nicodime Thirtot , qu'il ne ferait pas 
mal de faire courir. Allons donc ; je vais fon- 
ger à cette Xtilime ; la tête me bout. 5erai-jc 
toujours comme Arlequin qui voulait faire, 
vingt - deux métiers à la fois ? patience. 

Mille refpects , je vous en ,conjure , à M. le 
comté de Choifeul ; comment va fa fantc ? 

Ayez. la charité d'envoyer à M. le duc de 
Choifeul le préfent paquet , après en avoir ri. 

^ui eft ambafladeur à Rome ? je n'en fais 
rien. Quel qu'il foit , il faut qu'il fafle mon 
affidre au plus vite* M. le comte de Cko^eul\ 
protégez-moi prodigicufement ; je veux que 
Reiionico m'accorde tout ce que je demande; 
Quand le feigneur, le curé et toute une 
paroiffe préfentcnt une fupplique au papcji 
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■ et que cette pari^fle eft aupuès- de Genève , et 

^7^'» que c'^eft à moi qu'elle appartient , le pape cft 
un benêt s'il nous reEure. 

J'efpère bien que tous les Choifeul me per- 
mettront de mettre leur nom en gros caractères 
parmi les foufcripteurs de ComeilU ; je vais 
d'abord tâterletoi. 

Mes anges , fi vous avez deux ou trois âmes 
à vM prêter , eiivoyez - les • ipoi pair h pofte ; 
car je n'ai pas aflez de la mienne : toute chét 
tive qu'elle eft « elle Vous adpre. 

Avez-vdus reçu la cargaifon de Grhd? Et 
les yeux? 

LETTRE GLXIV. 

A M. LE PRÉSIDENT HENAULT. 

te 25 de juin. 

JVl o N chet et refpectable confrère , je aois 
qu'il s'agit de rhotmeur de Facadémie et de 
la France. Il feue fixer k langue que vingt 
mille brochures ixntompent ; il faut imprimer, 
^vec des notes utiles , les grands auteurs da 
fièclc de: Louis XIV; et qu'on fâche à Pétcn- 
Jbourget en tJkfsiim^ en qiuoi ComeUk eftgrand, 
et eaquoi il 'cft défectueux. Vous eftcouragei 
^cft^ emreptife^qin nae téuffisa pas fi vous ne 

peràiettez 
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pepuettez que j> 'VOUB confiilte fouvtnt. Je — — • 
peafe qu'il fera honorable pour k France dç ^7^^ 
relever -le nom àeCorneilit dans fes defcen*- 
dans. J'éuis à Londres quand on apprit qu'il 
y avait uiie;fiHfi de Mi//(Wv aveugle ,vieïHç <t 
pauvre \ en un quart d heure elle fut tich^. 
La petite -fille <l'un homme très - fupérieur à 
Milten n'eft, à la vérité, ni vieille ni avjeugle. 
elle a mém^ d« très-beaux yeux , ^t ce ne fera 
pas une raifon pour que les Français l'aban- 
donnent. Il cft vrai qu'elle cft à préfent «u- 
deflfus de la pauvreté ; mais à qui mieux qu'elle 
appartiendrait 4e produit deis œuvres de ioh 
aïeul ? Les frères Cramer font aflfez généreu* 
pour lui cédera -profit de cette édition qui nt 
i^era faite que pour les foufcripteurs. - ■ 

Nous travaillotià donc pour 4e nom de 
ComêiUt , pour l'académie , pour là France. 
C^eft par-là^fcre je veux finir ma carrière .11 eu 
coûtera fi peu pour faire réuflSr cette en treprifd 
i^arante francs , chaque exemplaire , font un 
objet fi mince pour les premiers de la nation^, 
qu'on fera probablement emprefTé'à voir fon 
nom dans la lifte des prc)îccteurs de Cinna et 
du feng de Cûmeiîle, 

Je me flatte que le foi , protecteur de Tacà- 
demie , permettra que fon nom foit à la tête 
des foufcripteurs. Je charge votre caractère 
auflî bienfefant qu'aimable , de nous donner 

Correfp. générale. Tome VIL *L1 
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■ la reine. Qa^dle ne con&dère pas que c'eft un 

1761. profane qui entreprend ce travail; quelle 

confîdère la nation dont elle eft reine. 

Qui font les noms de vos amis que je ferai 
imprimer? pour combien d'exemplaires fouf- 
criront nos académiciens delà cour? Comptez 
que les Cramer ne tireront qùf le nombre des 
exemplaires foufcrits , et que ce livre reflen 
un monument de la générolité des foufcrip- 
leurs , qui ne fera jamais vendu au public* 
Fera des petites éditions. qui voudra, mais 
notre grande fera unique. Vous pouvez plus 
que perfonne ; et il fera digne de celui qui a 
fi bien fait connaître la France , de protéger le 
grand CorntiUt , quand il n'y a pas un feul 
acteur digne de jouer Cmna , et qu'il y a fi 
peu de gens dignes de le lire. 

Il me femble que j'ouvre une porte d'or 
pour fortir du labyrinthe des colifichets où h 
foule fe promène. 

Recevesi les tendres et refpectueux fenti- 
mens , Sec 

Mille pardons à madame du DejfanL Cette 
cntreprife ne me laifle pas un moment, et j'ai 
des ouvrages immenfes , des moutons et des 
jprocès à conduire» 
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A M. LE COMTE D'AR&ENTAL. 

Fenity , 26 de juin. 

iR ii*ai guère la force d'écrire , parce cjue ; 
puis quelque temps , jMcris jour et nuit» 
Mes amges fauront que je rends grâce au cor^ 
faire qui a fait imprimer Zulime. UhnpreflioA 
m^a fkit apercevoir d*un défaut capital qui 
irégnait dans cette pièce ; c'était Funiformîtè 
des feutittiens de Théroïne, qui difait toujours 
faimê : c*tA un beau mot, mais il ne faut pas 
le répéter trop fouvent; il faut quelquefois 
dire je AatV 

. Je commence à être moins mécontent de 
cet ouvrage que je ne Tétais , et je me flatte 
enfin qu'il ne fera pas tout^i-fait indigne des 
bontés dont mes anges Thonorent. U fera prêt 
quand ils Fordonnetont» Je n^andonnerai 
pourtant ni les luoiffoms , ni mon églife, ni 
ma petite négociation avec le pape. 

Je relis cet infâme et cet excommunié 
Corneille avec unegrande attentiou. Je Tadmire 
plus que jamais en voyaui d*oè il eft pattL 
C*e& BU créateur ; il n'y a de gloiiPe quèponr ces 
gens-là r iMtt& tie fommes ^ujoutd'huî que de 

Ll < 
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- petits écoliers. Je fuis perfuadé que mes notes 

' 7 " ^ • au bas despages des bonnes pièces dé CorneUU , 
ne feront pas fans utilité et fans agrément ; 
elles pourront former une politique œmplète, 
fans avoir Tinfolence et Tennui du ton dogma- 
tique. 

Je fuis réfolu à ne faire imprimer que Je 
nombre des exemplaires poiur leCqueb on aura 
Ibufcrit. Les petitejs édition» (erdnt au profit 
des libraires ; et s'il y.a ^ comme )e le crois , 
quelque aooour dje la véiitable gloire dansk 
nation ^ la grande idiiion . aflureca quelque 
fortune aux béritiiers du a#mdu:gnmdCminfifi. 
Je finirai ainfi m^ f:^riére d'une manière hoao- 
^^1^, ft qui ne Jera-pa* indJig9e.de rtuscieime 
^muié dont mfif ^nges ^^'ban^re«t. * 

Je les fupplie de vouloir bien me procuoer-, 
.hns 4élai ^ ^ i^^om de M. le duc d'Orléans , 
par M. de fi^nr^Tkign'^, afin-quejerimprifloe 
dans le progranmç- ^ 

Je voudrais avoir ciçlui de monfieur le premi^ 
préfidcnt ; il ^ne le doitf^n dédomitagement de 
la banqueroute que fbnheiiu-fréKcmafûic. 
Jamais mon ^nUeprife n0 vaudrar au faog de 
CarntiUi h ^loitié de ce que Bernari m-a volé. 
Je croî^ avoir déjà prévenu M- le comte de 
Çhoijeul^ TambafTadeur , que ys ne doutais pas 
qu'il n'rbonqrât ma Ufl« de fon nom , et j'at- 
tends 1^ ordre».Je4«»Atidekinéme grioe 
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à M. de Courteilie , à M. de MaUsherbes , à 
madame fa fœur , et à tous les amis de mes 
anges. 

Je défirerais paflionnément la foufcription 
du préfident de Meyniires ^ et de quelques 
membres du parlement, pour expier les fot- 
tifes de maître ULain et de jnaître Omcr. l 

Je n'ai point encore écrit à M. le duc de 
Choijeul fui cette petite affaire. Je fupplie mon»- 
fijeur le comie Tambafladeur d'avoir la bonté 
de Lui en parler ; ils font auffi tous d«ux mes 
.anges. Je vous baife à tous le bout des ailes , 
et je recommande à vos bontés Çinna, Horact^ 
Sévère,^ CornélU ^tt la confine iflue de germaiaf 
de Cornélie, Si on me féconde avec quelque 
vivacités, cette édition ne feia qu'une affaije 
de-fixmois. 

Nièce, etC(>rne7i>-cA£^n, etr.,vousdifcnt 
tout cejqu il y a de plus tendre. 
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A U. ME M E. 

Au château «{^'Ferney» 29 de juin. 

.M. A I S vraiment , mon clier atigle, jV ^^ 
aux yeux auffi. Je foupçonne que c'eft en qua- 
lité d'ivrogne. Je bois quelquefois demi-feticr, 
je croîs même ayoîè été jufqu*à chopine ; et, 
quand c'eftdu vin de Bourgogne , je fehs qu'9 
pdrte un peu aux yeux , furtout après avoir 
écrit dix ou douze lettresi de ma main par joun 
N'en aurîez-vous point fait à peu-près autant? 
ï'eaù fraîche me foulage. Qu'ont de commun 
les pilules de Bétùjtericc les yeux ? quel rap- 
port d'une pilule avec les glandes lacrymales? 
Je fais bien qu'il faut fe purger' quelquefois, 
furtout fi l'on eft gourmand.* Mais^favez-vot» 
de quoi les pilules deBéloJle font compofées? 
Toute pilule échauffe, ou je fuis fort trompé; 
c'eft le propre de tout 'ce qui purge en petit 
volume ; j'en excepte les divins mînoratifs , 
caffe et manne, remèdes que nous devons à 
nos chers mahométans. Je dis chers mahomt- 
tans, parce que je dicte à préfent ZuKme que 
je vous enverrai inceffamment f et je fuis per- 
fuadé que ^lime ne fe purgeait jamais qu'avec 
de la caffe» 
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A regard de l'autre fujet dont vous me—* 
parlez, et auquel je penfe avoir renoncé, il '7^^^ 
cft moitié français et moitié efpagnol [*). On 
y voyait un Bertrand du Gue/clin entre don 
Tèdre U cruel et Henri de Tranftamare^ Marie de 
Fadille ^ fous un nom plus noble et plus théâ* 
tral , eft amoureufe comme . une folle de ce 
don Fèdre , violent , emporté , moins cruel 
qu'on ne le dit , amoureux à l'excès , jaloux 
de même, ayant à combattre f es fujets qui lut 
îeprocbent fon amour. Sa maîtrefTe connarc 
tous fes défauts , et ne l'en aime que davan- 
tage. 

Henri de Tranfiamare eft fon rival ; il Im 
difpute le trône et Marie de Paditle. Bertrand 
du Gueftlin^ envoyé par le roi de France poiir 
accommoder les deux frères , et pour foutentr 
Henri en cas de guerre , fait aflembler les 
Etats généraux : Las Cortis de Caflrile , les 
députés des Etats peuvent faire un bel effet 
. far le théâtre , depuis qu'il n'y a plus de petîts- 
maitres. Don Pèdre ne peut fouffrir ni Las 
Certes , ni du Gue/elin , ni fon bâtard de frère 
Hinri ; il fe croit trahi de tout le monde , et 
mértie de fa maitrefledont il eft adoré. 

Bertrand e9 enfin obligé de faire avancer 
les troupes françaifes ; il fait à h^ fois le rê)e 

( 41 ) La tragédie de I>Qa Pèdre ^ qui ne fut inipiioiée qjm 
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»- de, protecteur d'JF/«iiri, d'admonitcur de don 

* 7^'- PècfUi d'ambafladeur de France , et de géucni. 
Henri vainqueur f e propofe à Marie de Tadille^ 
les mains^ teintes du fang de fon frère ; et 
Fadille , plutôt qued^accepter la main dumeur- 
irier de fon^ amant, fe tue fur le coipsdedoD 
Tidre. Bertrt^nd les pleure tous deux, donne 
en quatre ipojts quelque^ <;on(eils à Henri^ et 
retourne en Francjç jpuir de fe gloire- 

Voilà en gros quel était mon fii^et. Mes 
anges verront mieux que. moi fi on en peut 
tirer p^ti. Je me dégoûte un,peu de travaillta, 
en relifant les belles fcénes de Corneille. Ce 
n^eft pas à moa âg^^ue je pourrai marcher fur 
les traces, de ce grand-homme ; il me parait 
plus honnête et plus sûr de chercher à le com- 
menter qu'à le fuivre , et j aime mieux trouva 
des foufcriptioi^ poi^r mademoifelle ComeUky 
quedes fifflets pour moi* 

Mes anges da^ne^opt eiKorç obfierver xfat 
.rHifloire générale et le czar prennent un peu 
de temps, et que les détails de Thiftoire nui- 
sent un peu à Tenthoufiaûne tragiqi^e> Une 
4glife et des procès font encore dç telriblo 
éteignoirs ; mais s'il me jreûe encore quelque 
f^u caché fous h oendre, mésanges foufBeiont, 
jctjl fe^aoiroera. . 

Je fuppofe qu'ils ont reçu mon paquet pour 
le faînt-père , qu'ails ont ri , que M. le duc à^ 

Choijtid 
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Ckoifeul a n 5 que le cardinal Paffionei rira ; ■ 
pour le ûeux Rezzonico il ne rit point. On dît i?^!» 
que mon ami Benoit valait bien mieux. 

Je fuppofe encore que TàfiFaire des foufcrip- 
tions cornéliennes réuflira en France; et s'il, 
arrivait ( ce que je ne crois pas ) que les Fran- 
çais n'euflent pas de rempreffement pour de», 
propofitions fi honnêtes , j'avertis que les 
Anglais font tout prêts à faire ce que les Fran-, 
çais auraient refufé. Ce ferait une négociation 
pltts aifée à terminer que celle de M. dcBuJi. 

Refpect et tendrefle. 

LETTRE CLXV IX 
A M. LE COMTE DE SGHOUVALOF/ 

A Feni«y , So de juin. 
MONSIEUR , 

HjN attendant que je pulffe arranger le terri- 
ble événement de la mort du czarovitz qui 
m'arrête , et que j'achève les autres chapitres 
du fécond voliune , j'ai entrepris un autre 
ouvrage qui ne dérobera point mon temps , 
et qui me lailFera toujours prêt à vous fçrvir 
fur le champ ; c'eft une édition des tragédies 
de Pierre Conseille ^ avec dps remarques fur la 

Cmefp. générale. Tome VU. * M m 
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lângujs et fur le goût , lefquelles feront dW 

176*' tant pins utiles aux étrangers et aux Français 
même , qu^elles feront revues par l'académie 
françaife qui préfide à cette entreprife. Ce 
ComeHU efi parmi nous , dans la littérature, 
ce que Pierre le grand eft chez vous en tout 
genre ; c'eft un créateur, c'eft un homme qui 
a débrouillé le chaas, et ce n'eft qu'à de tels 
génies qu^appartient la gloire ; les autres n'ont 
que de la réputation. 

Le produit de cette édition , qui fera magnifi*. 
que , eft pour les defcendans de Pierre ComeUle, 
famille noble , tombée dans la pauvreté. J'ai 
le plaifir de fervir à k fois ma patrie et le fang 
d'un grand-homme. L'édition, ornée des plus 
htlhs gravures , fe fait par foufcription , et 
on ne paye rien d'avance. Elle coûtera environ 
quatre ducats l'exemplaire. Plufieurs princes 
donnent leur nom. Il ferait bien honorable 
pour nous , et bien digne de votre magnifi- 
cence , que le nom de fa Majefté l'impératrice 
parât à la tête. Pour le vôtre , Monfieur , et 
pour ceux de quelques-uns de vos compatrio- 
tes touchés de vos exemples , j'ofe y compter. 
Nous imprimons la lifte des foufcrîpteurs ; je 
ferais bien découragé , fi je n'obtenais pas ce 
que je demande. 

Cette édition de CerHeiHe^ avct des efbmpeft 
iB>e fait pcinfer qu'il ferait beau d'orner de gw* 
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vùrei chaque chapitre de rHifloîrc de Pierre 

le grand ; ce ferait un monument digne de vous. * 7 C x • 
Le premier chapitre aurait une eftampe qui 
repréfenteraitdes nations difiërentes auxpiedS) 
du légiflateur du Nord. La victoire de Lefna , . 
celle de Pultava, une bataille aavale, les 
voyages du héros , les arts qu'il appelle dans 
fon pays , les triomphes dans Mofcou et dans 
Pétersbourg, enfin chaque chapitre ferait un 
fujet heureux; et vous auriez érigé , Monfieur, 
le plus beau monument dont Timprimerie pût 
jamais fe vanter. Je foumets cette idée à vos 
lumières et à votre attachement pour la 
mémc^re de Pierre le grand , à votre efprit 
patriotique que vous m'avez communiqué. 
Difpofez de moi tant que je ferai en vie. Les 
étincelles de votre beau feu vont jufqu à moi. 
Que votre Excellence agrée les ^efpects et 
le tendre attachement , Sec. 

LETTRE CLXVIU. 

A M. » « *• 

JL^ANS une petite tranfmigration , Monfieur « 
d'une maifon à une autre, la lettre dont vous 
m''honorâtes s^ctait égarée. Madame du Perron' 
m'ayant appris à qui je devais cette lettre , j'ai 
été fort honteux ; j'ai cherché long -temps et 

Mm a 
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j'ai enfin ttouvé/Mais ce que je ne trouverai 

* 76i« pas, c'cft lafolution de votre problème. Qoand 
on demanda à Fanur^^lequelil aimait le mieux 
d'avoir le nez auffi long que la vue , ou la vue: 
auffi longue que le nez , il répondit qu'il aimait' 
mieux boire. 

Vous me demandez lequel eft plus plaiiant 
de favoir , tout ce qui s'eft fait ou tout ce qui 
fé fera. C'eft une queflion à firire aux prophètes. 
Ces meffieurs , qui connaiflaient l'avenir fi par- 
fâitemeût , étaient fans doute inftruits éve- 
ntent du paflTé. Il faut être infpiré de niEU 
pour favoir bien parfaitement fon prétérit, 
ion futur, et même fon préfent; notre efpècc 
cft fort curieufc et fort ignorante. Celui qui 
faurait l'avenir , faurait probablement de fort. 
fottes et de fort triftei chofes ; et «ntre autres 
l'heure de fa mort , ce qui n'eft pas extrême- 
ment plaifant à contempler. J'aimeomieux , au 
fond de la boîte de Pandore , l'efpérance que 
la fcience ;et je fuis de l'avis d! Horace: . 

Prudcns fuluri temporis exitoip 
Caiiginosâ nocte prcmii Deus. 

Ce que je fais le mieux', c'eft que je fuis 
avec tous les fentimens que je vous dois,' S^c. 
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L E r T R E C L X I X. 

A M. A R N O U L T, a Dijon. 

A Feraey , le 6 de jutlletr 

J £ VOUS fuis obligé, McJnfieur, des éclair- 
ciflemens que vous me donnez. Je penfaia 
qu'il n'était pas permis à un officiai de citer 
des féculiers fans Fintervemion de la juftice du 
roi ; et il eA clair que cet imbécille de Fontas 
rapporte fort mal l'ordonnance de- 1627, 
JL'official de Gex eft dûment officiai; mars j<> 
crois qu'il a très-indûment inftruraenté le S 
de juin. Deux témoins font prêts à dédaret 
qu'il les a voulu induire à dépofer contre moi. 
Et de quoi s'agit-il pour faire tant de vacarme? 
d^une croix de bois qui ne peut fubfifter devant 
un portail aflez beau que je fais {aire^ et qui 
en déroberait aux yeux toute rarchrtectur*» 
Il a fait dire à un malheureux que j'ai appelé 
cette croix figure ; à un autre , que je l'aï 
appelée poteau : il prétend que /ix ouvrier» 
qu^il a interrogés , dépofent que je leur ai 
dit , en parlant de cette croix de bois qu'il 
fallait tranfplanter : ôtez-moi cette potence. Or, 
de ces Gx ouvriers , quatre m'ont &it ferment , 
en préCence de témoins , qu'ils n^avaien t jamais 
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— proféré une pareille impofture , et qu'ils 
*t6è. avaient répondu tout le contraire. Des deux 
témoins qui refient , et que je n^ai pu rejoindre, 
il y en a un qui eft décrété de prife de corps 
depuis quatre mois , et Fautre eft convaincu 
de vol. 

Au refte , Monfieur , je fuis bien aife de 
▼ous dire que cette croix de bois , qui fert 
de prétexte aux petits tyrans noirs de ce 
I)etit pays de Gèx , fc trouvait placée tout 
jufle vis-à-vis le portail de l'égHTe quejeftds 
bâtir; de façon que la tige et les -deux brati 
roffufquaîent entièrement , et qu'un de ces 
bras, étendu jufte vis-à-vis le frontifpice de 
mon châte<m , figurait réellementune potence, 
comme ledifaient les charpentiers. On af^Hc 
fotena , en terme de Fart, tout ce qui foutient 
des chevrons faillans ; les chevrons , qui fon- 
tiennent un toit avancé^ s'appellent potence; 
et quand j'aurais appelé cette figure potence^ 
je n'aurais parlé qu'en bon architecte. 

J'ai de plus pafle im acte authentique par- 
devant notaire^ avec les habitans vpstr lequel 
nous fommes. convenus que cette- croix de 
Village ferftit placée connne je le veux. Vous 
remarquerez encore qu'on ne la dénmgea 
qu'avec le confentement du curé. 

Ainfi vous voyez , Monfieur , que voilà 
le plus impertinent pipétexte ,que jamais 1er 
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ennemis de la juflicè du roi et des feigneurs ■ 
puifTent prendre pour inquiéter un bienfaiteur i?^*» 
aflez fot pour fe ruinera bâtir une belle églife^ 
dans un pays où dieu n^eftfervi que dans des 
écuries. Ceux qui xne font ceprocèt devraient 
être plutôt à une mangeoire qu'à un autel. Ils 
a^ont rien (ait depuis le 8 de juin , mais ils 
menacent toujours de faire , et ils meparaiOent 
auffi infolens que menteurs. 

Vous aurez fans doute vu , Monfieur , par 
Tafiaire ji'^Ancian , que , parmi ces animaux-là , 
il y en a qui ruent. Si ce curé Ancian eft brutal 
comme un cheval , il efl malin cconme un 
mulet , et rufé comme un renard ; mais , malgré 
fes rufes , je crois que voiis le prendrez au 
gîte. Je puis vous aflurér que lui et fés 
confrères ont employé toutes les friponneries 
profanes et facrées pour avoir de faux témoins; 
ils fe font fervis de la confeflion qui met 
les fots dans la dépendance des prêtres. Je 
n^ai point vu les procédures, mais je puis vous 
aOurer , far mon honneur et fur ma vie, que 
ce curé Ancian eft un fcélérat des plus punif- 
fables que nous ayons dans TEglife de d i e u* 
Il ne peut empêcher, malgré tous fes artifices 
et tous ceux de fes confrères , que Decroxe n'ait 
eu le crâne fendu dans la maifon où ce curé 
alla faire le train au milieu de la nuit la plu^ 
noire, avec quatre coupe-jarrets. Je ne veux 
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> •■ ■ que ce fait : tout .le refie me paraît peu & 
1 761 . chofc. Le père Decroze peut envoyer aux juges 
trois fervîettes qu'il conferve teintes du fang 
de fon fils; elles devraient fervir à étrangler 
Je curé de Moëns , pourvu que préalablement 
il fut bien confeJOTé («). 
i Je fuppofe V Monfieur , que vous avez 
envoyé votre mémoire à M. de Greillj; c'eft 
encore un curé à relancer. Je vous ai envoyé 
à la chafie aux prêtres ; fi vous voulez venir 
reconnaître votre gibier, au mois de feptem- 
bre , comme vous me Tavez fait efpérer , je 
compte bien que le rendez-vous de chaffe fêta 
chez moi. 

■\ Je viens d'écrire au bureau des pofles de 
Genève pour favoir fi ce. n'eft point quelque 
prétrercommis des pofies qui a fait la fripon* 
, nerie de faire payer deux fois le port. 
Nota béni que je ne mets poiiit mon curé 
au nombre des bêtes puantes que vous devez 
«hafler; je fuis d'accord avec lui en tout. 
Il eft très-reconnaifiant , du moins quant à 
préfent , et il peut fervir de piqueur dans U 
chafle aux renards que nous méditons. 

J'ai l'henneur d'être en bon laïque, Mon- 
fieur , votre , &c. 

(•ic) Il a été condamna aux galères y par arrêt du parle- 
vient de Bourgogne , pour cet affkffinat prémédita. 
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LETTRE CLXX. T76ÏI 

A M. LE COMTE DARGENTAL. 

6 de juillet. 

V^uo»! , dit Alix , cet hommc-cî 5*cndort 
Après trois fois 1 Ab ! chien , tu n es pas carme. 

On me dira : tu n'es pas Sophocle. 

Ceci, mes adorables anges , eft en réponfe 
de la lettre du 3o de juin, dans laquelle 
vous me reprochez ma glace. Vraiment , il 
n'eft que trop vrai que Tâge , les maladies ; 
les bâtinaens , les procès peuvent geler un 
pauvre homme. J'étais peut-être très-froi4 
quand j'ai radoubé OreAe , mais je fiiis très- 
vif quand vous avez la bonté de le faire jouer i 
et cette vivacité, mes chers anges, eft toute 
en reconnaiflance , et non en amour propre 
d'auteur. Cependant , comme cet amouF 
propre fe gliffe par-tout , je vous prierai de 
faire jouer Orefie une quatrième fois , apré^ 
l'avoir annoncé pour trois ; mais en cas 
qu'elle réufTiire , en cas que le public foit 
pour la quatrième repréfentatio^ , et qu'elle 
fpit comme accordée à fe's défirs. Il fe pourra 
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■■ qu'en été trois fois lafTent le parterre; alors 

'76^- je me retirerai avec ma courte honte. 

J^infifte beaucoup plus fur ce Pantalon de 
Èenonico; c'eft un boeuf qui ne fait pas un 
mot de français , et qui eft aflfez épais pour ne 
me pas connaître; mais ce n'eft pas à lui que 
j'écris , c'eft au cardinal Pajj^nei , homme de 
beaucoup d'cfprit, homme de lettres, et 
qui fait de Rezzonico le cas qu'il doit. Il y 
a long-temps qu'il m'honore de fes bontés. 
Je ne demande à M. le duc de Choifeulùtn 
autre chofe, finon qu'il ait la bonté de bire 
donner cours à mon paquet. La grâce eft 
légère; mais je la demande très-inftammenté 
M. le comte de ChcifaU^ protégez^moi dans 
cette importante négociation. 
' Je demande trois ridicules à Rezzonkù; qu'il 
m'en accorde un , cela me fuffira ; et s'il ine 
refufe , il n'y a rien de perdu , pas même 
mon crédit en cour de Rome. 

Comn^ent , mes procès terminés ! Dieu 
kn'en préferve. Il faut que madame Denis 
vous ait parlé de quelques anciens procès. 
Mais, pour peu que dans ce monde on ait 
un champ et un pré , ou qu'on fafle bâtir 
une églife, ou qu'on faffe une ode comme 
M. le Brun., on eft en guerre. Mais je ne 
fais point de plus fotte guerre que celle 
qu'on a faite aux Anglais , faas avoir cent 
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vaîfTcaux de lîgnç , et quarante rnUle hommes — 

de marine, ^1^^ 

Divins anges, fi Tabbé Coyer parle comme 
il écrit , it doit être fort aimabk. Mais ma 
mère , qui avait vu De/préaux , difait que 
c'était un bon livre et un fot homme. 

La nièce , la pupille et Tonde baifent le 
bout de vos ailes» 

Pour Dieu, que mon paquet parte; c^eft 
tout ce que je veux, et point de recomman- 
dation. Je veux bien être ridicule , maii je 
tie veux pas que mes protecteurs le foicnt. 
Priez M. le comte de Chorftul de faire mettre 
mon paquet romain à la polie par un de 
fcs laquais. C'cft aflcz pour Rtxionico et pour 
tnoi. 
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7^ LETTRE CLXXI. 

AMON5IBÛÀ 

LE MÀRCyjIS ALBBRGATI CAPACELIX 
A Ferney , le 8 de juillet. 
MONSIEUR, 

XJe puis long-temps je fuis f éduit à dicter; 
. je perds la vue avec la fanté ; tout cela n cil 
point plaifantk Je vois toujours que tutto il 
motido è fatto corne la nofira fatniglia. Partout 
pays on trouve des efprits très-mal faits , et 
par tout pays il faut fe moquer d'eux. On 
ferait vraiment bien à plaindre fi on fefait 
dépendre fon plaifir du jugement des hommes. 
Tantridt (*) vous a bien de Tobligation, 
Monfieur ; Phèdre vous en aura davantage. Je 
me mets aux pieds de M. Paradtfi. Si jamais 
j'ai un moment à moi , je lui adreflcrai une 
longue épître ; mais le peu de temps dont 
je peux difpofer eft confacré à dicter des 
notes fur les pièces du grand Corneille^ qui 
font reflées au théâtre. Cet ouvrage, encouragé 

l*] Il a c'té traduit en italien par M. le comte Ai»fiM 
Ftradifi, 
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pat racadémie françaife , pourra être de — — 
quelque ufage aux étrangers qui daignent i7^'« 
apprendre notre langue par les régies , et aux 
légers Français qui rapprennent par routine. 
Le produit de l'édition fera pour Théritiérje 
de Corneille , que f ai Thonneur d'avoir chez 
moi, et qui n'a que ce grand nom pour 
héritage. N'eft-il pas vrai que vous prendriez 
chez vous la petite-fille du Tajfe , s'il y en 
avait une ? Elle mangerait de vos mortadelles , 
et boirait de votre vin noir. La petite-fille 
de Corneille en boira à votre fanté , dans un 
petit château très-joli en vérité , et qui ferait 
plus joli fi je l'avais bâti près de Bologne. 

Vous avez bien . raifon , Mpnfieur , de 
vanter ma religion , car je conflruis une 
églife qui me ruine. Autrefois qui bâtiflait 
une églife était sâr d'être canonifé , et moi 
je rifque d'être excommunié en me par- 
tag.eant entre l'aut/el et le théâtre. C'eft 
apparemment ce qui fait que je reçois quel- 
quefois des lettres du diable { mais je ne fais 
pourquoi le diable écrit fi mal et a fi peu 
tl'efprit. Il me feçible que , du temps d^ 
Danu et du Tqffe, on fefait de meilleurs 
vers en enfer. 

J'efpère que, dans .ce monde-ci, la lettre 
dont vous m'avez honoré infpirera le boa 
gQÛt , et fennera^ bouche aux péfrolai. Soyez 
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— — sâr que ^ du fond de ma retraite , je vous 
'7^*- applaudirai toujours; que je m'intéreffet» à 
tous vos fuccès , à tous vos platfirs. Je me 
regarde comme votre véritable axhi , et je vou8 
ferai inviolablement attaché jufjqu^au dernier 
moment de ma vie* 

LETTRE C L X X I f . 

A M. LE COMTE D'ARGENTAL. 

Pemey , 8 de juillet. 

V R A I M E N T je prenais bien mon temps 
pour écrire au cardinal Fajfwnet. Il eft mort, 
ou autant vaut : et à moins qu'il ne m'envoyc 
de fes reliques , je n'en aurai point. J'ai 
peiir à préfent que mon paquet ne foit parti : 
je rh'abandonne à la Providence. 

Pour me dépiquer , mes chers anges , je 
vous enverrai inceflamment Zulime. Je me 
fuis raccommodé avec elle , comme vous favez ; 
mais je fuis toujouris brouillé avec Time le 
cruel. 

C^eft avec un plaifîr extrême que je com- 
mente Corneille. Je ne donnerai de notes que' 
ÙXT les pièces qui reftent de lui au théâtre, 
et j'ofe croire que ces notes ne feront 
pas inutiles* En vérité , cet homme-là me 
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fera faire encore une tragédie. Il me femble que >* 

je commence à connaître Fart, en étudiant 17^^*^ 
mon maître à fond. 

Je ne fais comment iront les foufcriptionsy 
mais je travaille à bon compte. Pourriez-vous 
avoir la bonté de me dvceûDuclos eft revenu. 
Je lui crois un zèle actif qui me va comme 
de cire. 

Et Orefte , que devient-îl ? eft-il fondu par 
les chaleurs ? M. le comte de Lauraguais me 
dédie le fien; et il eft encore plus grec , encore 
plus déclam ateur qne le mien. 

Orner eft un grand cidftre, mais Corneille eft 
un grand-homme. 

Oncle , nièce et pupille , hommage aux 
anges. 

LETTRE' CLXXIII. 
A M. LE DUC DE CHOISEUL. 

Du rS de juillet. 
M ONSEIGN EUR, 

Vous favez qu'au fortîr du grand confcil 
tenu pour le tefaroent du roi d'Ef pagne, 
Louis XIV rencontra quatie de fes filles qui 
jouaient, et leur dit : £h bien, quel parti 
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• prendriez-vous à ma place ? Ces jeunes prin- 
cefles dirent leur avis au hafard. Le roi leur 
répliqua : De quelque avis que je fois, j'au* 
rai des cenfeurs. 

Vous daignez en ufer avec moi vieux rado- 
teur, comme Louis X/Favcc fes enfans. Vous 
voulez que je bavarde , bavarde , et que je com- 
pile , compile. Vos bontés, et ma façon d'être 
qui eft fans conféquence, me donnent toujours 
le droit que Gros-Jean prenait avec fon cure, 

P^abord , je crois fermement que tous lei 
hommes ont été, font et feront menés par 
les événemens. Je.refpecte fort le cardinal 
de Richelieu; mais il ne s'engagea avec Gufiaot- 
Adolphe que quand Gujtave eut dél^arqué en 
Poméranie fans le confultèr ; il, profita de 
la circonfiance. Le cardinal Mazarin profita 
de la mort du duc de Fejfmar;îlobtintrAlfacc 
pour la France , et le duché de Aéthcl pour 
lui. 

Louis XIV ne s'attendait point , en fcfant 
la paix de Ryfwick , que fon petit-fils aurait, 
trois ans après, la fucceflion de Charles-Quint. 
Il s'attendait encore moins que Tarrière-petit- 
fils abandonnerait les Français pendant quatre 
ans aux déprédations de l'Angleterre, maitrefle 
de Gibraltar. Vous favez quel halard fit la 
paix avec l'Angleterre, fignée par ce bean 
lord Bolingbroke furies belles feflesde madame 

Pultnej* 
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^Pulêney. Vous ferez' comme tous les grands=- ' 

ihommes de cette efpèce, qui ont mis à *7^ï« 
profit les circonflaiKes où ik £e font trouvés» 

Vous avez eu b Pruflfe pour aîliée, vous 
Pavez pour ennemie ; ^Autriche a changé dte 
fyftéme, et vohs auffi. La Ruflie ne mettait^ 
U y a vingt ans , aucuir poids dans la balance 
^'de r£urope , et elle en met un cônfidérable. 
La Suède a joué un grand rôle , et en joue urt, 
très-petit. Totxt a changé et changera; mais-, 
comme vous* Tavez dit , la France reftera tou- 
jours un beau royaume et redoutable à fes 
voiGns • à moins que les cla0es des parlement 
n^y mettent la main» 

Vous favez que les alliés font comme lés 
amis qu on appdait de mon tempa au qua^ 
drille : on changeait d'amrs à chaque couper 

U me femble d'ailleurs que Famitié dfe 
"meflieurs de Brandebourg a toujours été fatale 
à la France. Ils nous abandonnèrent au fiége 
de Metz, hk par Charles- Quint. Ils prirent 
beaucoup d'argent de L&uis XIV ^ et hA 
firent la guenre. Vous favez que Luc veu^ 
trahit deux fois dans la guerre de r74i v et 
furement vous ne le mettrez pas en état de 
vous trahir une troifième. Sa puiflance n^étaie 
alors qu'une puifîance d'accident , fondée fuv 
Tavarite de fon pète et fut l'exercice à ki 
pruflienne. L'argent amafle a difparu ; il eft 

CûfTi/p. générale. Tome VII. * M n ^ 
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— battu avec fon exercice* Je ne crois pas qu'il 

1.761. refte quarante familles à préfent dans fon 
beau royaume de Pruffe. La Poméranie cft 
dévafiée , le Brandebourg miférable. Perfonne 
•n^y mange de pain blanc. On n'y voit que 
de la faufle monnaie , et encore très-peu. 
.Ses Etats de Clèves font féqueflrés ; les 
Autrichiens font vainqueurs en Siléfie. Il ferait 
plus difficile à préfent de le foutenir que de 
J'écrafer. Les Anglais fe ruinent à lui donner 
.des fecours indifcrets vers la Hefle, et, grâce 
^u ciel , vous rendez ces fecours inutiles. Voilà 
rétat des chofes. 

Maintenant , fi on voulait parier , il faudrait, 
^ns la règle des probabilités , parier trois 
\^ contre un que Luc fera perdu avec fes vers , 
et fes plaifanteries , et fes injures , et fa poB- 
ûqvte , tout cela étant également mauvais. 
Cette affaire finie , fuppofé qu^un coup de 
rdéfefpoir ne rétabiiOe pas fesafiaires, et ne 
ruine pas les vôtres , tout finit en Allemagne. 
Vous avez un beau congrès d^s lequel vous 
êtes toujours garant du traité de Vefiphalie, et 
j'en reviens toujours à dire que tousjes princes 
•d'Allemagne diront : Luc eft tombé parce 
qu'il s'eft brouillé avec la France; c'eftànous 
d'avoir toujours la France pour protectrice. 
Certainement, après la chute de Luc^ la reine 
de Hongrie xve viendra pas voua redemander 
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m Strasbourg, ni Lille, m votre Lorraine. ■ 
Elle attendra au moins dix ans , et alors vous il^i* 
lui lâcherez le Turc et les Suédois pour de 
Targent, fi vous en avez. 

Le grandpoint eft d'avoîrb eau coup d^argen t. 
Henri IV fe prépara à fc rendre l'arbitre de 
TEurope , en fefant faire des balances d'or 
par le duc de Sulli. Les Anglais ne réufliATent 
qu^avec des guinées et un crédit qui les 
décuple. Luc n^a fiait trembler quelque temps 
TAllemagne , que parce que fon père avait 
plus de facs que de bouteilles dans fes caves 
de Berlin. Nous ne fommes plus au temps 
des Fabricius. C'cft le plus riche qui l'emporte , 
comme , parmi nous , c'eft le plus riche qui 
achète une charge de maître des requêtes , 
et qui enfuite gouverne l'Etat. Cela n'eft pas 
noble, mais cela eft vrai. 

Les Rufles m'embarrafTent ; mais jamail 
TAutriche n'aura de quoi les foudoyer deux 
ans contre vous. 

L'Efpagne m'embarrafle 5 car elle n'a pal 
grand' chofe à gagner à vous débarrafler des 
Anglais; maison moins eft-il sûr qu^elieaursi 
plus de haine pour l'Angleterre quepour vous» 

L'Angleterre m'embarrafle ; car elle voudra 
toujours vous chaflcr de l'Amérique fepten- 
trionale , et vous aurez beau avoir des arma- 
teurs , vos armateurs feront tous pris au bout 
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dby Google 



.4^8 RECUEIL DES LETTRES 

de quatre ou cinq ans ^ comme on Ta vu dans 
toutes les guerres. 

Ah, Monfeigneur, Monfeîgneur, il faut * 
YÎvre au jour la journée quand on a affaire à 
des voifins. On peut fuivre un plan chez foi, 
encore n'en fuit-on guère. Mais quand on joue 
contre les autres , on écarte fuivant le je» 
qu'on a. Un fyftême,, grand Dieu î celui de 
J)ef cartes eft tombé ; l'Empire romain ncft phi; 
Pompignan même perd fon crédit : tout fe 
détruit, toutpafle. J'ai bien peur que, dans 
les grandes affaires , il n*en foit comme cUns 
la phyfique; on fait des expériences, et on 
n'a point de fyftême* 

J'admire les gens qui clifent ; La maifon 
d'Autriche va être biçn puiffante^ la France 
ne pourra réfifter. Eh, Meflieurs y un archidui: 
vous a pris Amiens,, Charles-Quint a été à 
Compiegne , Henri V d'Angleterre a été 
couronné à Parîsf. Allez ^ allez , on revient 
de loin , et vous n'avez pas à craindre la 
fubverfiou de la France , quelque fottife qu'elle 
faffe. 

Quoi , point de fyftcmes f je n'en connais 
qu'un , c'eft d'être bien chez foi ; alors tout le 
monde vous refpecte. 

Le miniflre dts affaires étrangères dépend 
de la guerre et de la finance ; ayez de l'argent 
et des victoires , alors Icminiftre fait tout ce 
^u'il vcut^ 
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L E TT RE C LXX I V. 
A M. LE COMTE D'ARGENTAL. 

14 de juillet. 

VJE paquet, mes divins anges, contient profe 
et vers ; c'eft d^abord votre pauvre Zulîmc , 
enfuite c^eft la préface d^un ouvrage dont douze 
vers valent mieux que douze cents Zulime ; 
c^eft la préface du Cid , que je foumets à 
votre jugement avant de la faire lire à rata" 
demie. On dit qu'Orefte n'a pas été mal reçu; 
c^eft une nouvelle obligation que je vous a?. 

Mes moiffbns font belles .J'ai beureufemenft 
terminé tous mes procès : il ne me refte plus 
qu'à bâtir un temple à Corneilte , en bâtifiànt 
mon églife. Mais fera-t-on auffi généreux que 
le toi ? l^a nation entrera-t-elle dans mon projet ? 
mes anges ne procurent-ils pas quelques noms 
à notre lifte? 

Auront-ils la bonté d'envoyer l'inclufe à 
M.Duclosf 

Bon , en voilà encore une pour l'abbé 
Olivetus Ciceronianus. 
' Pardon mille fois* 
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7^ LETTRE C L X X V. 
A M. D A M I L A V I L L r. 

so de juillet. 

X L y a plaifir à donner des OreQe aux frères : 
les frères font toujours indulgens. Je ne fais 
plus comment la nation eft faite ; elle fouflfie 
une Electre de quarante ans qui ne fait point 
J'amour, et qui remplit fon caractère; elle 
ne fiffle pas une pièce où il n'y a point 
de partie carrée. Il s'eft donc fait dans les 
efprits un prodigieux changement. 

Frère V .a bien mal aux yeux, mais 

il les a perdus avec Corneille; et cela confole.. 
Il a été obligé de travailler fur une petite 
•édition en pieds de mOuche. Heureufemeat, 
Ten voilà quitte. Il a commenté Médée , le 
Cid, Cinna* Pompée, Horace, Polyeucte, 
Rodogune, Héraclius. Il refie peu de chofes 
à faire ; car ni les comédies , ni les Agéfilas, 
ni les Attila , ni les Suréna , 8cc. , ne méritent 
pas rhonnéur du commentaire. 

S'ilavaitdes yeux, il pleurerait nos défafirei 
qui fe multiplient cruellement tous les jours. 
Il demande fi Ton fe réjouit encore à Paris , 
fi on ofe aller au fpectacle. Il croit ce temps-d 
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•bien peu favorable pour le Droit dû feigneur ■ 

ou pour l'Ecueil du fage. 11 a écrit au jeune i?^'- 
auteur , lequel eft tout abafourdi de la prife 
de Pondichérî , qui lui coûte jufte le quart 
de fon bien. Il n'a pas envie de rire. Je n'ai 
pu tirer de lui que ces petites bagatelles 
qu'il m'envoie , et que je fais tenir aux 
frères. 

Je lui ai fait part de la jufte douleur de U 
demoifelle Dangeville^ <jui ne joue pas le pre- 
mier rôle. 11 y a paru très-fenfible ; mais il ne 
peut qu'y faire. Mademoifelle Dangeville embel- 
lit tout ce qui lui paflepar les mains: En un 
mot , voilà tout ce que je peux tirer de mon 
petit dijonnais. Il eft très- fâché; il dit qu'il 
veut faire une tragédie : le premier acte fera 
Rosbac , le dernier Pondîchéri, eft des veffies 
de cochon pour intermède. Celui qui écrit en 
rit , parce qu'il eft né à Laufane ; mais moi , 
qui fuis français , j'en poufle de gros foupirs. 

Votre très-humble frère vous falue toujours 
triFroiagoras^ tn Lucrèce^ énEpicure^ en Epictité^ 
ttnMarc-Antonin , et s'unit avec vous dans 
rhorreur que les petits faquins d'Orner doivent 
infpirer. Que les miférables Français confidè- 
Tent qu'il n'y avait aucun janfénifle ni molî- 
nifte dans les flottes anglaifes qui nous ont 
battus dans les quatre parties du monde ; que 
les poliiTons de Paris fâchent que M. Fiit 
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'■ n^'aurait jamais arrêté Timpreffiod Ac YEncf- 

»76i. clopidit ; qu'ils fâchent que nôtre natbm 
devient, de jour en jour, Toppcobre du genre- 
humain. 

Adieu, mes chers frères. 
. J'ai reçu hkFàëtique éCAriJioie : jela renverrai 
inceflamment. Avec ce Ûvre-là- , il cft bien 
aifé de faire une tragédie déteûabie. 

LETTRE CLXXVI- 
A M. HEL VETIUS. 

9^ à9 juUIcU 

JVl OIT. cher philofophe J*ombre et lefang'de 
Corneille vous remercient de votre noble zèle. 
Xe roi a daigné permettre que fon nom fût à 
la tête des feufcripteurs , peur deux cenu 
exemplaires^ Ni- makre^ Dain^ ni maître 
Orner ne fui vron t ni l'exemple du roi ni le vôtres 
U y a l'infini entre les pédans orgueilleux et 
les cœurs nobles , entre des convulfionnaires 
et des efprits bienfaits. Ity a des gens qui foni 
faits pour honorer la nation, et d'autres pour 
l'avilir. Que.penfera la poflérité quand eUc 
yenca y d'un côté, les belles fcènes de Cinnt, 
^ de Tauitre ^ le diCcouxs de maître lé Dam ^ 

pronom 
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prononcé du coté du greffe? Jt crois que les Fran- „. 

çais defcendent des centaures, qui étaijsnt ï?^!» 
moitié honunes et moitié chevaux de bâts : 
ces deux moitiés fe font fépkrées ; il eft reflé 
des hommes , comme vous , par exemple , et 
quelques autres ; et il eft refté des chevaux 
q[ui ont acheté des charges de confeiller, ou 
qui fe font faits docteurs de forbonne. 

Bien ne prefle pour les foufcriptions de 
Corneille ; on donne fon nom, et rien de plus; 
et ceux qui auront dit : Je veux le livre , Tau- 
rout. On ne recevra pas une feule foufcription 
d'un bigot ; qu'ils aillent foufcrire pour les 
Méditafions du révérend père Croizet. 

Peut-être que les remarques que Ton mettra 
au bas de chaque page , feront une petite 
poétique , mais non pas comme la Motte en 
fefait à Voccajion de mon Romulus , à roccafion 
de mes Machabées, Ah ! mon ami, défiez-vous 
des charlatans qui ont ufurpé, en leur temps, 
une réputation de paflade. 

Je vous embrafle en Epicure , çn Lucrèce , 
Cicéron , Platon , e tutti quanti. 
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LETTRE CLXXVII. 

A MADAME 

LA MARQ^UISE DÛ DEFFANT. 

22 de juillet. 

JMl . le préCdèht Hénault , Madame , m'inftruît 
de votre beau zèle pour Tierre Corneille, ]% 
quitte Pierre pour vous remercier, et je vous 
fupplie aufli de préfenter mes retncrcîmens à 
madame de Luxemheurg. Je romps un loag 
lilence ; il faut le pardomier au plus fort labou- 
reur qui Toit à vloigt lieues à la ronde , à un 
vieillard ridicule qui defsèche dès marais, 
défriche des bruyères , bâtit une églife, et fc 
trouve entre deux Pierre le grand ; favoir , 
Pierre Corneille , créateur de la tragédie , et 
l'autre, créateur de h Ruffie. 

Ce qu'il y a de bon, c'eft que mademoifcllc 
Corneille n'a mille part à ce que je fois pour 
fon grand-oncle. Elle n'a pas encore lu une 
fcène de Chimine; mais cela viendra dans quel- 
ques années , et alors elle verra que j'ai eu 
raifon. Maître le Dain et maître Orner auront 
beau dire et beau faire, Pierre eft un grand- 
homme et le fera toujours , et nous fommes 
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^kt% p^Uffma. ^iï'^ ,m^ «contre tfpf l^omqie ■ 

-^ 'feuUieAn^ h g^ifç 4e la n^^ipn ; qu'on 1761. 
jM'le Ifnoi^iioe , ^< J0>pcçm€ta de Tainicr. 
. Il £|iur <^ rev^ntr, Mada^^^e , an ficde de 
JLms XIF çsx: ^\is gçpr^s : ceU m^ perce le 
cœur au pied desi Alpe^a «t» de dépit, je 
-bi&fdirtvçKtixaAdgLqnm^ ft je Ih aifidunent 
VEeriiwrtf carde ^ quoicjae j'*ime encore mieux 
.Cktna. ■ 

Je jowjaTnriaviie , Madôme ; dl^ n>ft bio^ne 
qu'à cela. Il faut que diaque .eH^Ant^, vieuK ou 
jeune , fade fes bouteilles de favou. I^a Butte 
faint Roch , et j:q£s montagnes qui fendent Us 
nues\ les riens de Paris 9t le» rieos de la 
f etraite , tout cela eft fi égal , <)Uf je ne con- 
f cillerais ni à une parifienne d'jlUerdaaslqs 
.Alpes, ni à une citoyenne d^ nos rochers 
.d'aller à Paris. 
. Je vous regrette pourtant , Madame , et 
beaucoup ; mademoifelle Clairon un peu , et 
la pliipart de mei chers concitoyens , point 
du tout. Je n'ai guère plus de fanté-que vous 
ne m*en avez connu ^ je vis , et je ne fais 
comment, et au jourlajoumée.| tout comme 
les autres. 

Je m'imagine que vous prenez la vie en 
patience , ainfi que moi; je vous y exhorte de 
tout mon cœur ; car il eft fi s&r que nous ferons 
très-heureux quand nous ne fentirons plus 
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^ rien, qu'il n'y a point de pfaiilofophe qui n'cm- 

1761. btafle cette belle idée fi confolante et fi démoo^ 

trée. En attendant , M^daîme , vivez le pins 

henreufement que vous pourrez , jouiflez 

comme vous pourrez , - et moquez-vous de 

" tout comme vous voudrez^ 

Je vous écris rarement, parce que je n'au- 
rais jamais que h, mime çhofe à vous man- 
der ; et quand je vous aurai bien répété que k 
vie eft un enfant qu'il faut bercer ju£qu'à ce 
quHl s'endorme , j'aurai dit tout ce que je fais. 

Un bourgmeftre de Middelbourg , que je 
ne connais point, m'écrivit, il y a quelque 
temps , pour me demander en ami s'il y a un 
Dieu ; fi , en cas qu'il y en ait un, ilfe foucîe 
de nous ; fi la matière eft étemelle ; fi elle 
peut penfer ; fi Famé eft immortelle ; et me 
pria de lui faire réponfe fitôt la préfente reçue. 

Je reçois de pareilles lettres tous les huit 
jours ; je mène une plaifante vie. 

Adieu , Madame ; je vous aimerai et je 
vous refpectertti jufqu'à ce que je rende m<m 
corps aux quatre élémens. 
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L É T T R E C L X X V 1 1 1. 7^ 
A M. LE COMTE D'ARGENTAL. 

28 de juillet. 

JLiES divins anges fauront que je reçus avant- , 
hier leur dernière lettre , datée de je ne fair. 
plus quand. Jetais aux Délices; je les ai 
cédées à M. le duc de Vilkirs^ qui s'y établit 
avec tout fon train. J'ai laiflë la lettre de mes 
anges aux Délices ; mais je me fouviens des 
principaux articles. Il était queftion vraiment 
de quelques vers , qu'ils aiment mieux comme 
ils étaient autrefois dans randenne Zulime. 
Mes anges ont raifon. 

Je me jette à leurs pieds pour que T^ulime 
fe tue : car il ne faut pas que tragédie finifle' 
comme comédie ; et , autant qu'on peut , il 
faut kdfier le poignard dans le cœur des affif- 
tatis. Si vGois goûtez cette nouvelle façon de 
fe tuer, que je vous envoie , vous me ferez 
grand plaifir. Ne me dites pas que ce pauvre 
bon homme de père fera affligé ; il eft juftie 
que fa fille coupable pàfle le pas , et que le 
bon homme de père » qui Ta fort mal élevée ^ ^ 
foit un peu affligé pour fa peine. 

Veùoos à: un plus grand objet , à Fierre 
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— Corneille. On ne pourra rien faire , rien com- 

'• mencer, rien même projeter, fi Ton n'a pas 
d'abord les noms de ceux qui veulent bien 
foufcrîre. Il y a une petite anicroche. Les 
«uvres de théâtre de Corneille contiendront 
cinq volumes in-4'. Ces cinq volumes , avec 
des eftampes, reviendraient à dix louis d'or, 
et ks foufcriptions ne feront que de deux : 
on ne pourra done point donner ces inutiles 
cflampes ^ et un (t coiitentera de remarques 
utiles. L'ouvrage eft moitié trop bon marché , 
jVn conviens ; rtiais , avec lés bontés du roi , 
et les fecours des premiers de la nation , les 
Cramer poMVtimt ètte honoraUement payés de 

. leurs peines , et il y aura encore ySez d'avan» 
tages pour M* et mademoifelle Com^tâ^.Quand 
il devrait un peu m'en coûter, je ne reculerai 
pas. J^ài déjà éôitimenté à peu-près le Cid , les 
Horaces, Cinna, Pompée, Polyeucte, Rodo- 
gune , Héraclius. Il me parait que ce travaii 
fera principatement utile aux étrangers qui 
apprennent ndtre langue ; chaque page cft 
chargée de not^s ; je fuis un vrai Scaliger. 
MzdtLtnt ScâUget , prenez-moi fous votre pro' 

^ téctiôn* 

Quant à la drôlerie du petit Hurtaud , il en 
fera tout ce qm plaira à dieu. Je fuis réfigné i 
tout depuis la mort du cardinal Te^otui , et . 
depuis notre petite défaît)e >uprè» de Ham. 
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J'efpérais que le cardinal Fajfionei me ferait — — 
avoir d'admirable» privilège* pour moii églife ^ 7^i • 
favoyarde. J'ai peur d'échouer dans le facré et 
dans le profane. Je mç difais : On va figner la 
paix dans Hanovre , tout le monde fera gai et 
content , on ne fongera plus qv^k aller à la 
comédie , on foufcrîra en foule pour Fierrt^ 
ÇormilU^ tous les WlJets royaux feront payés 
à l'échéance, tout le mopde fe prendra par la, 
main pour d$infer^ dçpuis Colioure jufqu à^ 
Punkerque. Voilà mon rêve fini \ et le réveil 
eft triôe. 

•; t^ divine et fuperbe Clairon augi^entera-r 
l-elle m^ 4ou}eDr « et fer^-tnelle fâchée contre 
moi , parcç ^ne j'ai étépoU avec M. U comtft 
et Lwr^guau f Mon cher ange lui fera enten-v 
dre Tdifon ; il me l'd fait entendre fi fouvient 
à moi , qui fuis plus caprîcieiix qu'une actrice \ 
. Je voudrais bien vous ^nypyer \^nt partie 
én mon Commentaire; fixais tout c(}ls^pft fi^r 
des petits papiers comme if^s fetiilles de h| 
fibyÛe ; et d'aiileuts rien i^'eA i en vérité , 
moins amufant. 

. Befpects à tous singes. Le malh^r çftiur k§ 
yeux ; les miens font affligés aufli ; mais jq 
fonge aux vôtres. ^ j 
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rjsT LETTRE CLXXIX. 
A M. DE BURIGNY. 

Au château de Ferney, juillet» 

1 o U T ce que je peux vous dire , Monfieur, 
t'eft que M. Secouffi m'écrivit , il y a quelques 
années , à Berlin , que fon onde avait réglé 
les droits et les reprifes de madeinoifelle 
De/vieux^ fondés furfon contrat avec M. Bqffuit. 
C'eft une chofe que je vous allure fur 
inon honneur. Au relie , c'eft à vous à voûf 
fi vous croyez qu'un homme auifi éckiré que 
lui ait toujours été de lionne foi , furtout en 
actulant M. de Finélon d'unie héréfie dange- 
Tetife V tandis qu'on ne devait l'accufer que de 
frop de délicatefle et de beaucoup de g^m^- 
tias. Je ferais très-*affligé fi le panégyrifte dé 
Pùrpkire et de l'ancienne philofopfaie, donnait 
la préférence à certaines opinions fur cette phi- 
lofophie. Monfieurde Meaux était un homme 
éloquent; mais la raifon eft préférable à l'élo- 
quence. Vous me ferez beaucoup d'honneur et 
deplaifirde m'envoyer votre ouvrage rnrîûs 
vous me feriez un très-grand tort fi vous m'ac* 
cufiez d'avoir dit que l'éloquent Bqffuet ne 
croyait pas ce qu'il diiait. J'ai rapporté feule* 
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ment qu'on prétendait qu'il avait des fentî- * * 
mens diflFérens de la théologie , comme un *?*'* 
fage magiftrat qui s'élèverait quelquefois au- 
deflus de la lettre de la loi , par la force de fon 
génie. Il me parait qu'il eft de l'intérêt de 
tous les gens fenfés que Bqffuet ait été , dans 
le fond V plus indulgent qu'il ne le paraiflait. 
- Je me recommande à vous , MonGeur^ 
comme à un homme de lettres et un philofophe 
pour qui j'ai toujours eu autant d'eftime que 
d'attachement pour votre famille. Si vous 
voulez bien me faire parvenir votre ouvrage 
par M. Jaiul ou M. Bouret , ce fera la voie la 
plus prompte v et j'aurai plutôt le plaifir de 
sn'infiruire. 

Je vous préfente mes remercimens, et tous 
les- fenthnens refpectu^ux avec lefquels je ferai 
toujours s Monfieur , votre , 8cc. 

LETTRE CLXXX. 

A M. LE COMTE D'ARGENTAL. 

2 d*aujsuftc. 

V o T R E grand chambrîer-d'H^r iV Ottrt vient de 
mourir 5 mon cher ange , après s'être lavé 
les jambes dans notre lac , pour fon plaifir. 
Tronchin dit que c'eftpour s'être lavé les jam* 
bes. le fait eft qù^il eft mort, et que je' le 
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regrette «parce qu^il n'était ni fEtnatiquent 
fripon. 

' Enfin donc , ce que J'ai prédit depuis deux 
ans eft arrivé ; je criais toujours : Pondichéii 
ou Pontichéii ; et , dans toutes tnes lettres , 
je difais : Prenez garde à Pondichéri.-Ceux 
qui avaient partie de leur fortune fur la cooh 
pagnie des Indes ^ n'ont qu'à fe recommander 
aux directeurs de Thôpital. On a bien raifon 
d'appeler fon bien fortune ; car un moment le 
donne , \m moment l'ôte. Vous devez avoir 
eu une femaine brillante à Paris ; il mefemUe 
quVn huit jours voua avez euunlitde jufiice, 
la nouvelle d'une bataille perdue, k non» 
velle de Poadicbéri, celle des îles fous le 
vent , celle de la fiotte anghdfe arrivée devant 
Oléron, et une comédieide Samt'>'FmM. 

II n'y a pas de quoi rire à tout cela. J'ai le 
cœur navré. Nous ne pouvons avoir de rcf- 
fource que dans la paix la plus honteufe et la 
plus prompte. J^ m'imagine toujours , quand il 
arrive quelque grand déf|tftr(« que les Fran* 
çais feront férieux pendant fix femaines. Je 
n'ai pu encore me corriger de cette idée; Je 
crois voir tout le monde morne et fans argent, 
et de-Ià j'infère qu'il ne faut pas précipiter les 
repréfentations de la pièce du petit Hurtaud^ 
que , par paienthèf^ , les comédiens attribuent 
i^ Saitrin et à Diderot. PrivilU^ qui a le nez 
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plus fin , ibutieiu qu'elle çft 4c . votre mar- — — 
motte dès Alpes. Dieu veuille lui ôter de 1761* 
la tête cette opinion ! Mademoifelle D/zn^^i//< 
cft fâchée que fon rôle de Colette ne foit pas le 
premier rôle : on aura de la peine à Tapaifer. 
M. le duc de Choifeul a bien voxilu me man- 
der quç les IcHiicriptions coméljijei^nes vopt à 
merveille. Il y a donc quelque chofe q^va 
bien à Pafis, On parle , dans nos rochers , de 
certaines petites brouilleries qui ont retenti, 
jcriqu'aux Alpes* Je crains que M. le duc de 
Ch^yhàl ne fe dégoûte , et qu il ne quitte un 
pfoQ^ ^tigant , comme uû médecin, appelai, 
tiop Isird , abandonne fon malade ; j'en feraii 
ipeoniolable^ 

; Aimons le théâtre ^ c'eft la feule gloire quji, 
n^Us refte. J'en fuis à Héradius : je commence 
à^remeodre» En vérité , il n'y /^ ^ ^^^^ dans.^ 
cette pièce que quatre vers traduits de Tefpa- , 
gnol. Quand on examine de près les pièces et 
Iqs hQmtnet 9, on rabat un peu de Teftime. U 
n?Y a que:mes ?nges qui gagnent à être vus , 
tous k^ jou». Mais , cbmmexit vont lesyeui^ ? 

. yc^ci un grQs paquet pour notre académie* 
Ju^z^ i&es. anges ; j'ai autimt de ibi , pot^r le 1 
n^inf , à vous qu'à cUe« ; 
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' LETTRE CLXXXI. 
A MADEMOISELLE CLAIRON. 

A Ferney » 7 d*auguftc.' 

J E crois , Mademoifelle , q\ic votre zèle poat 
Fart tragique eft égal à vos grands talens. J*ai 
beaucoup de chofes à vous dire fur ce zèle , 
qui eft auffi noble que votre jeu. 
' y a été très-affligé que vos amis aient fouffert 
qu^on ait fait un fi pitoyable ouvrage en faveur 
du théâtre. Si on s^étaitadrefTé à moi J'avais en 
main des pièces un peu plus décifives que tous 
les différens ordres dont Y ordre des avocats, 
des fanatiques et des fots a tant abufé contre 
ce pauvre Huem. J'ai en main la décifion du 
•ônfeflèur du pape Clément XII , décifion fon- 
dée fur des témoignages plus authentiques qae 
ceux qui ont été allégués dans ce malheureux 
mémoire. Cette décifion du confeffeur clo 
pape me fut envoyée, il y a plus de vingt ans; 
je l'ai heureufemcnt confervée , et j'en ferai 
ufage dans l'édition que j'entreprends <ie 
Corneille^ Elle fera chargée, à chaque page , de 
remarques utiles fur Fart en général , fur la 
langue , fur la décence de notre fpectacle , far 
la déclamation ; et je n'oublierai pas made- 
moifelle Clairon en parlant de Cornilie. 
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Vous ttsrèz été'efl^itcbiée d*unc lettre que ^ »>.»n 
j'ai écrite a[u ïujet d'Electre. J'ai dâ l'écrire ^l^"^* 
daii»3a<fituatio&.oùj{'étais, «t rxt prendre rien 
fur moi; et je. me flatte que vous avez par- 
donné à^inoti embarras. . 
^ Vous voulez jouer ZuHme. J'ai envoyé la 
pièce, après avoir confumé un temps trè&*- 
précieux à la travailler avec le plus grand 
foin. Je vous prie très-inftamxpent de la jouer 
comme je l'ai faite , et d'empêcher qu'on ne 
gâte mon ouvrage. Les acteurs font intérefles 
à cette complaifance. . 

Vous vous apercevrez aifément, Mademoi- 
felle, de l'excès du ridicule de l'édition* die 
Tancrède faite à Paris. Vous verrez qu'on a 
tâché de faire tomber la pièce en l'imprimant, 
•et que , fi on la joue fuivant cette leçon 
abfurde , il eft impoflible qu'à- la longue elle 
foit foufierte, malgré toute la fupériorité de 
vos talens. ^ 

Vous voyez d'un coup d'oeil quelle fottife 
fait Orbaffan^ en répétant, en quatre mauvais 
vers (page 3s ) , ce qu'il, a déjà dit , et en le 
répétant, pour comble de ridicule, fur les 
mêmes rimes déjà employées au commence- 
ment de ce couplet. 

Si vous récitez ce mauvais vers ^ > 

On croit qu a Solamijr.mQn cœur fe facrifie. 
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«■ ■ " ■■ vousgjjèz^toute lâ^pièoë. B me:&mpi»4^e 
»76k *^rous imaginici qxio ^SHamir sdt'pact À^vdtf^ 
condamnaiiom D'ôà ^ powvce ^ vouiB ; foYoir 
-qu'on <xcitronsiïimm\etkSolam?icf^,vtvt 
dire mon ^â?ur fe facriEe ? ii^ j^ kàdOLÀù^ 
€aur. Il s^a^t d'itre exécoéée à aiorl. Vous 
craignez qm'oa if'impute à T^mcrède ia. trf^lîp- 
fbn pour iaqudki vous, ^êtes anëtée , e( iC'eft 
pour celai que , lorfqu'au tfôifièpie jacfle y0^ 
été» prtte d'avover tant, obyànt Tmctride à 
Mefl^e , vous n'ofex phu prononcer f<:» 
nom dés que vous le voyez à'Syracide ; mais 
TOUS ne devez pas pei^ier à Sûkmir. On a fait 
un tort hrépaetaUe à la pièce , en la^om»^ 
de la manière dont e& eft £ tk tki lte« >c »t 
imprimée. 

La féconde (bèneduiocônd apte ^ tronquée,, 
et d'une fécheicIIelnfup|M>rtabk, Siv^r^pète 
ne vous parle que pour vous condiSaiaer , *'il 
n'eft pas défefpéré^quipourraêtre touché? qui 
pourra vous plaindre npudiad un père me vous 
plaintpas P^adouleur.» U votœ^ fe» dou^^^&r v^ 
réponïes entrecoupées , ce père infortuné -q^ 
vous tend les bras, rmtc œpooehe (urfcf^ 
UeOè, votne aveu noble que V5(Mis«viez«*^ 
une lettre , et que vous aviez dû récrire ; tot^t 
cela eft théâtral et touchant : il y a plus , eela 
juflifie les chevaliers qui vous condamnent. 
Si oâue joue pas'aisfi la pièce, ^«Uecftperdue ; 
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elle eft au rang de toutes les mativaîfès pièces " 
que Ton a données dépuis quatre-vingts ans , 17^'» 
que le jeu des acteurs fait fupporter quelque* 
fois au théâtre , et que tous les connaiflfeurt 
méprifent à la lecture. En un mot , Tédition de 
PrauU eft ridicule , et me couvre de ridicule. 
Je ferai obligé de la âéfavouer<, putfqu'elU 
a été iaite malgré mes inftructions précife». J< 
vous prie très - inftammcnt , Mademoifelle 1 
de garder cette lettre., et de la. montrer aux 
acteurs quand on jouera Tancrède. 

Je vous fais mon compliment fur la manière 
dont vous avez joué Electre. Vous avee rendu 
à l'Europe le théâtre d'Athènes. Vous avez 
fait voir qu'on peut porter la terreHir et la 
pitié dans Tame des Français , fans le fecours 
d'un amour impertinent et d'une galanterie 
de ruelle , aufli déplacé^ dans Electre qu'ils le 
feraient dans Cornélie. Introduire dans la v 
pièce de Sophocle une partie carrée d'amans 
tranlis , eft une fottife que tous les gens fen- 
ies de l'Europe nous reprochent affez. Tout 
-amour qui n'eft pas tine paffion furieufe et 
tragique , doit être banni du théâtre « ^ u& 
amour , quel qu'il (bit, fêtait aufii mal dans 
Electre que dans Athalie. Vous avez réformé la 
déclamation , il eft temps de réformer la tra- 
gédie « et de la purger des amours infipides-, 
comme onapurgé le théâtre despetits-tnaitrei» 
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■ On m'a flatte qM vous pourriez venir 

^6i0 dmis nos retraites : on dit que votre.fimté a 
lx;foin de M« Tronchin. Vous feriez reçue 
cotmme vous méritez de Têtre , et vous verriez 
chez moi un aflez joli théâtre , que peut-être 
vous honoreriez de vos talens lubÛmes, en 
faveur de Tadmiradon et de tous les^ fenti- 
mens que ma nièce et moi nous confervons 
pour vous. Mademoifelle ConuiUe ne dit pas 
mal des vers. Ce ferait un beau jour pour moi 
qi^e celui où je verrais la petite fille du grand 
Corneille confidente de Tilludre mademoifelle 
Clairon. 

LETTRE CLXXXII. 

A M. LE COMTE D'ARGENTAL. 

9 d'augufte. 

UsB-T-ON parler encore de vers et deprofe 
à Paris , mes divins anges ? les chaleurs et les 
m^heurs ne font-ils pas un tort horrible au 
tripot ? 

Je travaille , le jour à Corneille , et la nuit à 
DonPèdre. 

Nos foufcriprions pourraient bien fe ralen- 
tir. Sans la prife de Fondichéri , je ferais tout 
à me& 4épens. 
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JC' vous u envoyé les remarcjties - fur (es 
Horaces. Voici la préface, en forme d'épîtrc 
dédicatoire h iVcadémie., Jeia mets fous vos 
ailes , et vous daignerez la recommander à 
Duclos^ quand vou^ Taurez lue. Ileft bon que 
tout ait la fanction de quarante perfonnes; 
mais j'aurai plutôt atbevé^tout Touyragé^ que 
Facadémie xi'aïira lu trente de mes remarques. 
Un membre Va vite ^ les corps ont peine à fe 
semuer. ' 1 

Dites-moî pet , je vous prie , combien vpî 
amis retiennent d'exemplaires. Tout Corneille 
coiimaenté en rinq ou ûk volumes in-4°, c'eft 
marcbé donné pour deux louis. 

Sans le roi et quelques princes , on ne pour- 
rait donner.les exfeiàpliires à ce prix. 
. J'ai uh autre placet contre Lambert à vous 
préfènter. Je n'aïvais pas encore eu le temps 
de lire fon Tancrède ; il s>ft plu à me rendre 
IMUoile :, jùgeiren pat cet. échantillon .... 
Que faire ? c^ eft dur ; mais Pondichéii eft 
fÂS Ou pli». . i 

V MfA dsvibs auges, qoe la campagne èft 
Mh l vous'ne cbnnaifFez pas ce plaiûr-là. Et 
les yeux? j'écris , moi ; et vous ? 






-♦1 



Ccrti/p. gintrali. Tome VIL * P p 



dby Google 



45p^ «ECVBIL 9EJ ItBTTEE^ 

E TTRE CLXXXI 
A m: D A Ml LA VIL LE. 

Le 15 (Taugufie. 



roïcnt-J'ai 



fràret iii!i€cufent de parefle^ i^iis 
tout Ck>nieiUe iox les btas, THif- 
lOireg^èraledes jnœiniB, le ciary Jeune, kc , 
et vingt lettres par jour à répondre. Il &nt 
écrire à M* de U Fargue^ et je né iais ci le 
prendre. Il me fembleqne frère Thmot^tàib 
deûieure ; il a*agit de fes vers , cela eft im]^- 
tant. Gomment Va VEncfibapéSi f cela eft uis 
peu plus important. - 

Oui, volontiers, que Us feducéehs périflent ; 
^inaâs que les pharifiens ne foient pas épargnés. 
On nous défait des chats , mais on nous laiffe 
déyorier par des chiens. ^ 

On a eu grand'peine àitronverde Griiéi^ 
dentiwdent les firères. C'éft ^n^é domifiage 
que, pour notre édification , nous se {^lîffioaf 
pas recouvrer oét omKvrageraffB ; d^aoïaiSt plus 
Utile à. la bonne cafufe^ qu-il rend la mau^^é 
extrêmement ridicule.^ - r, '^ 

Frère TAirw* eft devenu bien parcfleux. Un 
véritable frère ne devrait-il pas avoir déjà 
envoyé les Recherches fur le théâtre* U faut le 
mettre en pénitence. On ne doit pas être tiède 
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far l^souvrage^ t tfur le fang da gcaad Cormilk^ ■ ■■ m 
Frjère^ Tkiri<4 , je vou$ Tai toujours dit , vou$ ^7f i» 
ét^.ua indolent; vous n'écrivez que par bçiir 
tade. Point de nouvelles depuis un mois, Vouf 
^retardez Tédition dç€omeiUi : vous èt^ c^m^ 
paUe. Je ne f^s pas trop comment ira cette 
eatxeprife. Pour moi je nf réponds que de knoa 
travail et de mon zèle tant que je refpirerai* 
J'ai déjà commenté ûx tragédiesije mUnftruis 
par ce travail; j'efpère que j'en inftruiraidW* 
ues , et que le théâtre y gs^nçrch Si commie 
auteur je n'ai pu fervir ma nation , je la fer- 
virai du moins comme commentateur> 

J'embrafle les frères , et j'abhorre plus que 
jamais les ennemis de la raifon et des lettres^ 

LETTRE CLXXXIV. ^ 

A M. LE COMTE D'AR&ENTAL. 

j jç; ceçois une lettre de mes anges , du } 
4'augi;ifte , , en revenant d'une repréfJentjation 
deTancrède, que des comédiens de proyincp 
nous oif t donnée avec aflez fl'^pareiU Je n^ 
j^$ pas qu'ils aient tous joué comme mad^- 
jgxoifeUe Çi^on ; ^xnais nous ^vions xip pèj^ 
^^i feiaitpkuf çr , et c'e^ ige q^e vpt^e ^hç^^ 

P p « 
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ne fera jamais. Il faut pouttant qu'il y ait quel- 
le chôfe de bon dans cette pièce ; car les 
hommes , les -femmes et les petite garçoits 
fendaient en larmes. On Ta jotiéê. Dieu merci, 
cfommé je fai faite , et elle n'en a pafs été plus 
tnauvaife. Les An)gUis mêmepleuraient; nous 
nt devons plus fonger qu'à les attendrir ; mais 
le petit Buji n'eft point du tout âttendriflant. 
• O mes amges , je vous prédis que Zulime 
fera pleurer auffî , malgré ce graiid benêt de 
J^mirt à qui je voudrais donner des nafardel. 
-^--11 faut que ce foit Fréren qui ait confervé 
ce vers: 

Vabjure un lâche amour qui me tient fous fa loi. 

madame Iknis a toujours récité : 

J*abjure un lâche amour qui vous ravit ma foi. 

fierri\ que tom autres Français nonûnéz 
le cruel , d'après les Italiens , n'était pas plus 
cruel qu'un autre«. On Itii donna ce fobriquet 
pour avoir fait pendre quelques prêtres qui le 
méritaient bien ; on l'accufa enfuite d'avoir 
'empoifonné fa femme qui était une grande 
^cktinl C'étàitunjeune homme fier, courageujiif, 
Ciblent , paffiéntié , actifi, laborieux; un homme 
tel qu'il en faut au théâtre. Donnez - vous dà 
^^emps , mes âhgesV pour cette pîède ; faitej^- 
Wn vivre ciicôircd^ux aris ,'et*Vbus l'aurez.' 
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Je vous remercie de tout mon cœur du Cid. — — 
hèi comédiens font des balourds de commencer '7»*» 
là pièce par la querelle du comte et de don 
Diègue ; ils méritent le foùfflet qu'on donne 
au vieux bon homme , et il faut que ce foit'àr 
tour de bras. Comment ont-ils pu retrancher 
la première fcène de Chitnèhe et d'Elvire , fans 
laquelle îï eft împoffible qu'on's'intérefle à un 
amour dopt on n'aura point entendu j>arler*? 

Vous parlez quelquefois de fondemens, xties 
anges , et même , permettez-moi de vous le 
dire , de fondemensndont on peut très-bien fe 
paffer , et qui' fervent pli*s à refroidir qu^à 
préparer. Mais qu'y a-t-îl de plus néceflaire 
que de préparer les regrets et les larmes par 
l'expofition du plus tendre amour et des plus 
douces efpérances qui font détruites tout d'un 
coup par cette querelle des deux pères. 
' Je viens aux foufcriptions. Je reçois , dans 
ce moment, un billet d'un confeiller du roi .| 
Contrôleur des rentes , ainfi couché par écrit : 

Je retiens deux exemplaires , et payerai le prtk 
qui fera fixé ^ figné Bâtard ^ 8 (Caugujie ijCi,^ 

Voilà ce qui s'appelle entendre une ^aîre. 
Tout le monde doit en agir comme le fieut 
Bazar d. Les Cr^wer Verront comment ih arran- 
geront Sédition : ce qui eft très-s4r, ç'eft qu'ih 
en uferont avec noblcflc. Ce n'eft poini ici 
We foufcription , c'eft tm avis qûé'ç&qulB 
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piuctkiilier donne .^ux Cramer qu^il retient «iti 
exemplaire , s'il en a envie. Mon lot à moi , 
c^eftde bien travailler pour la gloire de Comeille 
et de ma nation. 

Les particuliers auront Texemplaire , foit 
in 4% foit in S"*, pour la moitié moins qu ils le 
payeraient chez quelque U))r,air€ de l'Europe 
que ce pût être» Le bcnéBce pour mademoi* 
feile Cormille ne viendra que de la générofité 
du roi , des princes et des premières perfonnes 
de TEtat « qui voudront favprifer une (i noble 
COtrepcife. Mademoifelle Corneille a Toblig»- 
lion à madame de Fompadour et à M. le duc 
de Choijeul des quatre cents louis que le roi 
veut bien' donner ; mais die doit être fort 
mécontente de monfieur le contrôleur général 
^ qui j'ai donné de fort bons dîners aux Délices, 
et qui ne m'a point fait de réponfe fur les 
quaitre cents ^uis d'or. Je ne demande pas 
qu'on les paye d'avance ; mai$ j'écris,à M. de 
MonttnarUl pour lui demander quatre billets 
de cent louis chacun , payables .à la réception 
du prf mier volume ( je lie m'embarquerai pas 
fans cette afluiance. Je donne mon temps , 
mon travail et mon argent ; il eft jufie qu'on 
xnp féconde , ians quoi il n'y ^ rien de fait. 
Je veui(^coutumeri39an^ti9aJi être du moins 
g^t^ npble que ia nation anglaife ^ Celle n'eft 
fM ^^hif^^ii»^ à^^^lf^ ^ua^re pitiés du 
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monde* Suctpu^, ava^t de rîçn^pAtrepxendre, - 
il mt faut h fàhction de râcadémîc. Je vous 
envoie donc Cinna , mes chers anges , et je 
vous prie de le recommander ^à M. Ducias. 
Quand on m'aura renvoyé Tépitre dédicatoire 
et les obfervations fur Cinna et les Horacçs^ 
j'enyerr^ le refte* Je foubaite qu'on aille au^ 
vite que auH ;.mais les Francs parlent vite, 
e( agiŒmt leatç^ent : leur vivacité eft dans, 
les propofitionf , et non dans Faction. Témoia 
cent projets que j'ai vus commencés avec 
chaleur ^. et abandonnés ayec dégoàt. 

O mes anges i vous ne w^ p?Lrlez point de 
Viirrét contre les jéfuites ;. je Tai eu fur 1% 
çbamp cet arréjt^ et fans vous. Vous mecUteK 
linmoidupetijtHur/tttti^, et rien d^ePondichéri^ 
J'ayoue que le tripot eft la plus belle chofe du 
monde ; mais Pondichéri. et les jéfuites font 
quelque cbofe. Vous ffie (>arlea de r£9£^^ 
prodigue que ks cofiiédi^t^Wt g^té aWolu- 
v^t^ 4 : et, de îftidwte qu'ails .n'ont piu g$ter i 
parce que j'y. itaiskD<mioni: vite l^en de# 
comédies nouvell^ç ; car, , lorsque les janfé^ 
nifies feront les msutres ^ (ils feront fermer les 
thiEiâtjres..Nou»sdlof^ tomber de Carybde en 
4çylUf le fauvr§ i^y^^utme ! la pauvrç 
^mkçoi^ J'écri*^ tj^ ^ %% j^ B'*ji pas ic temp» 
4':écrife. : • (f : .': *.-• t. . - .. * > 

; ^ M0S wgei , jft baife k.beyt:de vo4 aikp. .' 
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;^ L E T t'. RE ■ C L k 3Ç X V. 

A M. DE M A ; R A N, à Paris, 

A Fernef» 16 d*augufte. 

Vôtre lettre du « d'itugufte^ MonGenr, me 
flatte autant qU^elIe m'tnftruit.Voci^ m'avez 
donné un peu de vanité toute ma vie ; car il 
me femble que j'ai été de votre avis fur tout. 
J*ai penfé invarîïibfcment cottinHè vous fur 
feftimation des forces., malgré ia tnauvàife foi 
de Mauperiuis ^ « mêtDe Aq Bêrnovlli'tx de 
Muffchemhroëck : et comme les vieillards aunem 
i conter , je vous dîtai^qu'èn pteiflant à Leydc» 
lé f^ère de MuJchèmbroM , qui était un bon 
machinifte et un bon homme ^ me dit : Mofi" 
Jieur , Us parti/ans des carrés de la vîiejffe/oni 
SesJripôTts ? mais je fCcfe'pàs te dire. 
' J'ai' été cntièremerit de vôtife opinion fut 
ïà^tote boi^éale , et j> fouféris à tôilt cè^ie 
TOQS dîtes fur lé tùtùtitClympii , d^autaii(i>lùs 
que Vous citez Homère* J'âî toujours été pcf* 
fuadé que les phénom'èties céleftes ont été eii 
grande partie la fource des ilbles. Il a tonné 
ftLX une monta^'e<kftHF I« fommet éSt inaccef- 
fible ; donc il f adés^ diettit^qui habitent fiàr 
cette montagne , et qui lancent le toonerrë e 
le foleil pâiait courio^ d^^neiit tn.McidÀit; 

donc 
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donc il a de bons chevaux : la lune parcourt — 

un moins grand efpace ; donc, file foleil a 1761. 
quatre chevaux , la lune doit n'en avoir que 
deux : il ne pleut point fur la tête de celui 
qui voit un arc-en-ciel ; donc Fa rc- en-ci eleftuti 
Cgne qu'il n'y aura jamais de déluge , Sec. , 8cc. 
Je n'ai jamais ofé vous braver , Moniieur, 
que fur les Egyptiens ; et je croirai que ce 
peuple eft très-nouveau , jufqu'à ce que vont 
m'ayez prouvé qu'un pays inondé tous le& 
ans , et par conséquent inhabitable fans le 
fecours des plus grands travaux , a été pour- 
tant habité avant les belles plaines de l'Afie. 
Tous vos doutes et toutes vos fagç* réfle- 
xions envoyées au jéfuite Parennin^ font d'un 
philofophe ; mais Farennin était fur les lieux; 
et vous favez que ni lui ni perfonne n'a penfé 
que les adorateurs d'un chien et d'un bœuf 
aient inftruit le gouvernement chinois , ado- 
rateur d'un feul Dieu depuis environ cinq 
mille ans. Pour nous autres barbares qui exif- 
tons d'hier , et qui devons notre religion à un 
petit peuple abominable , rogneur d'éfpèces , 
et marchand de vieilles culottes , je ne vous "^ 
en parle pas ; car nous n'avons été que des 
poliflbns en tout genre jufqu'à l'éiabliffement 
de l'académie , et au phénomène du Cid. 

Je fuis perfuadé , Monfieur, que vous vous 
intéreflez à la gloire du grand Corneille.. Tïcfftz 

Correjp. générale. Tome VIL* Ç^q 
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■■ ■ Tacsidémie , je vous en fupplle , de vouloir 
i?^'- bien me renvoyer inceflamment Tépître dédi- 
catoire que je lui adrefle, la préface du Cid ^ 
les notes fur le Cid, les Hoiacçs et Cinna ,* 
afin que je commence à élever le monument 
que je deftine à la gloire de la nation. Il me 
faut la fanction de Tacadémie. Je corrigerai fur 
le champ tout ce que vous aurez trouvé défec- 
tueux; car je corrige encore plus vite et pluf 
volontiers que je ne compofe. 

Je croîs , Monfieur , que vous voyez quel- 
quefois madame Geqffrin ; je vous fupplie de 
lui dire combien mademoifelle ComW//f et moi 
nous fommes touchés de fon procédé géné- 
reux. Elle a foufcrit pour la valeur de fix 
exemplaires : elle ne pouvait répondre plus 
noblem<ent aux impertinences d'un fiictum ridi- 
cule, dont aflurément mademôifelle CorndUt 
n'eft point complice. Cette jeune perfonne a 
autant de naïveté que Vierre Corneille avait de 
grandeur. On lui lifait Cinna, ces jourspafles; 
quand elle entendit ce vers : 

Je tms nirm Ewulie ^ et le cid me/oudrcie , bc» 

fi donc ! dit elle , ne prononcez pas ces vilains 
mots là. C*efi de votre oncle, lui répondit-on. 
Tant pis, dit-elle ; eft-ce. qu'on parle ainfi à ia 
mîutreffe ? 

Adieu , Monfieur^ je recommande Tonde 
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et la nièce à. votre zèle , à viotre diligence , à ■ 

votre bon goût , à vos bontés. Je vous félicite ^l6%ê 
d'une vieilleOe plus faiae que kunienne \ viveft 
auffi long-temps que le fecrétaire votre prédé* 
cefleur, dont votis avez le mérite, Férudition 
et les grâces. 

LETTRE GLXXXVI. 

A MADAME 

LA MARQUISE DU DEFFANT. 

A Fcracf , iS 'd*augufte. 

J'ai cotinv dea gens ^ Madame , qui fe plai*- 
giment de vivre avec des fots , et vous vous 
•plaignez de vivre avec des gens d'efprit.. Si 
vous avez imaginé que vous retrouveriez Ifi 
polijt^efle et les agrémens des^ ki Fore et des 
SamhAxiiaire ^ Timaginadon des ChauliiU ^ le 
brillant d'un duc de [a Feuittade ^ et tout le 
mérite du préfidènt HénauH , dans nos Httérai^ 
teurs, d'aujouzd'bui , je vous confeille de 
décompter* 

Vous ne fauriez^dîtes-voiis, vous iatéreflTer 
à 4a chofe pùbUqÏLe. C'eft aflurémeat le meil- 
le^r pjyrti qu^oii jmifle j^sdre : mais ^ voifi 
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■ étiez comme moi expofée à dotiner à cUner 

17611 tous les jours à des rufies, à des anglais, à 
des allemands , vous feriez un peu embàrrafiiée 
d'être françaife. 

Je m'occupe du temps pafle pour me dépi- 
quer du temps préfent. Je crois qu'îl vaut 
mieux commenter Cornf///^ que de lire ce qu'on 
faitaujourd'hui.Toutes les nouvelles afiSigent, 
et psefque tous les nouveaux libres impatien- 
tent. 

Mon commentaire impatientera auffi ; car 
il fera fort long. Ceft une entreprife terrible 
que de flifcuter Cinna et Agéillas , Sx}dogune 
et Attila, le Cid elt Pertharite. Je ne croîs pas 
que , depuis Scaliger , il y ait eu un plus grand 
pédant que moi. L'ouvrage contiendra fept 
-ou huit gros "volumes ; cela fait trembler. 
^ Vou€ deve? , Madame , avoir actuellement 
M. le préfident Hénavit : il hxxi que vous me 
protégiez auprès de lui. J'ai envoyé à l'aca- 
démie l'épîtré dédicatoirè que je crois curieufe; 
'lia pré&céfur le Cid, dans laquelle il y a auffi 
quelques anecdotes qui pourront vous amufer; 
les notes fur le Cid, fur les Horaces, far 
'Ciima , Pompée ^Héiraclius , Rodogune , qui 
ne vous amuferont point, parce qu'il faut 
.avoir le'texte* fous ks yeux. 
' Je vaudrais bien quéM. le préfident /f/rum// 
pdt tout cela chez mpn(ii9or le leçarélaire , et 



dby Google 



DE M,. DŒ V OLiTAI RE. 461 ,^ 

qu'il ^n dît fon avis avec M. de Nivemois. Je — '-r 
crois qu'il conviendrait qu'ils allaflent tous ^76'* 
deux à l'académie , ' et qu'ils me jugeaffent ; 
car il ^ç faut la fanction de la compagnie , et ^ 
que l'ouvrage , .qui lui eft dédié , ne fe (afle 
que de concert avec elle. Je ne fuis point du 
tout jalouiL de mes. opinions ; mais je le fuis 
de pouvoir être utile , et je ne peux l'être 
qu'avec rap|3!robation de l'académie. C'eft une 
né^odation que je înets entre vos mains , 
Madame.; celle deMi dcMuJfi fera plus difficile. 

Vous vous plaignez de n'avoir rien qui vous 
occupe ^'^ occupez- vous de Pierre Corneille ; il 
en vaut la peine par fon fublime , et par l'excès 
de fes. miseras. 

Je vous fais bon gré , Madame \ de lire 
VHiJloire d'Angleterre par Toyras : vous la trou- 
verez plus exacte, plus profonde et plus inté- 
relfaiU^ que celle de noçre infipide Daniel, Je 
pc pardonnerai jamais à ce jéfuite d'avoir plus 
p^rlé de frère Co/on que d'Henri IV -, et de 
laiQer à peine ejutrevoir que cet Henri IVtaix 
un gr^nd-homme. 

Si vous aimez Fhiftoîre, je vous en enverrai 
une dans quelques mois , qui eft fort infolente; 
et quç je crois vraie d'un bout à l'autre ; mais 
actuellement laifFez-moi avec le i^rand Corn^i//^. 

Je yops réitère, Madame , les remercimens 
de.mapetite^éjLèyç^qui pone un fi beau nom ^ 

Qq 3 
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■ et qm ne s^en doute pas. Je me mets aux pieds 

17&I. de iriadame la duchefle de Luxembourg. 

Adieu , Madame ; vivez auffi heureufe qu'il 
eft poffible : tolérez la vie ; vous favez que 
peu de perfonnes en jouiflent. Vous vous êtes 
accoutumée à vos privations ; vous avez des 
amis , vous êtes sûre que, quand on vient 
vous voir , c'eft pour vous - même. Je regret- 
terai toujours de nVvoir point cet honneur, 
et je vous ferai attaché bien véritablement 
jufqu'au dernier moment de ma vie* 

LETTRE CLXXXVIL 
A M. D U C 1 O S. 

18 dVagufte. 

J 'a I toujours oublié , Mon&eur , de vous 
parler de la perfonne qui prétendait vous 
apporter des papiers de ma part. Je n'ai eu 
rhoimeur de vous en adrefler que par mon* 
fienr iïArgental. Vous avez dû recevoir Tépître 
dédicatoire à la compagnie , la préface fur le 
Cid , les notes fut le Cid, leà Horaccs et 
Cinna. Je vous prie de communiquer le tout 
à M. le duc de Nivernois et à M. le préfident 
Hénault; mais il ferait plus convenable encore 
que le tout fût examiné, à Facadémie; vo$ 
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ébfbrvatîons feraient ma loi. Les autres pièces ' 
fuivront immédiatement , et les Cramer com- ^7^^* 
menceront à imprimer fans aucun délai. 

Les foufcriptions que nous avons fuSroht 
pour entamer Fentreprife , en cas que nous 
puiffions compter fur le payement des quatre 
cents louis que le roi daigne accorder. Nous 
comptons même être en état de prier tes gens 
de lettres , qui ne font pas riches , de vouloir 
bien accepter un exemplaire comme un hom- 
mage que nous devons à leurs lumières , fans 
recevoir d'eux un payement qui ne doit être 
fait que par ceux que la fortune met en état 
de favorifer les arts. Il me paraît qu'une 
condition eflentielle pour cet ouvrage , aflee 
important et dédié à l'académie ^ eft que les 
noms des académiciens fe trouvent dans la 
lifie des foufcripteurs. 

M. If duc de Nivernais a commencé par 
foufcrire pour . . . . is exemplaires^ 

M. le cardinal de Btrnis I9. 

M; le duc de Richelieu I2. 

M. le duc de ViHars 6. 

M. le comte de CUrmont 6. 

M. le préfident Hénault «. 

Je prends la liberté, en qualité d'entrepre- 
neur de cette affidre , et de père de mademoi^ 
felle Corneille^ de foufcrire pour cent. Cen'eft 
point par vanité , c'eft par néceffité ; parce que, 

Qq 4 
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— - fi l'on fe fert de grand papier, et s'il y a huit 

1761. volumes, comme le prétendent MM. Cramer^ 

les frais iront à cinquante mille livres. 

J'avais écrit à monfieur le coadjuteur, en 
le remerciant de la bonté qu'il a eue de m'en- 
voyer fon difcours , et à M. Watelet , connu 
par fon goût pour les arts , et par fes talens ; 
je n'en ai point eu de réponfe. Je vous avouerai 
qu'il ferait honteux pour l'académie, dont 
tant de grands feigneurs font membres ^ que 
des femiers généraux fiflent plus qu'elle en 
cette occafion : cela jetterait même fur notre 
compagnie un ridicule dont les Fréron n'abu- 
feraient que trop. Monfieur l'archevêque de 
Lyon^foufcrira comme le cardinal de Remis ; 
mais, pour imprimer fon nom dans la lifte, il 
convient qu'il foit appuyé de celui du coad* 
juteur de Strasbourg , et du précepteur de 
M, le duc de Bourgogne. C'eft ce que vous 
pouvez propofer , Monfieur , avec plus de 
bienféance que perfontie» dans la place où 
vous êtes. 

Sera-t-il dit que nos grands feigneurs ne 
viendront à l'académie que le jour de leur 
réception , qu'ils fe contenteront de faire un 
difcours , et qu'ils dédaigneront d'entrer dans 
un deflein honorable pour l'académie et pour 
la France ? Je compte fur vous , Monfieur , 
comme fur le protecteur le plus vif de cette 
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entreprîfe digne de vous. Je vous prie de — - 
m'éclairer et de me foutenir dans toutes les '7"^- 
difiicultés attachées à tout ce qui eft nouveau 
et eflimable. 

Je prévois que MM. Cramer perfiflcront dans 
la réfolution de donner l'édition in 4° tome à 
tome , de trois en trois mois , fans aucunes 
eftampes , et que Touvrage , qui coûterait au 
moins trois louis d'or chez les libraires , n'en 
coûtera que deux. Il y aurait une très-grande 
perte fans les bontés du roi et de plufîeurs 
princes de l'Europe, fans la générofité de M. le 
duc de Ckoifeul et de madame de Pompadour. 

Ce ne font point proprement des foufcrip* 
lions qu'on demande ; il n'y a point de con- 
ditions à faire avec ceux qui donnent leur 
temps , leur argent et leur travail pour l'hon- 
neur de la nation. Nous ne demandons que le 
nom de quiconque voudra avoir un livre utile 
à bon marché , afin que les libraires propor- 
tionnent le nombre des exemplaires au nombre 
des demandeurs , et que ceux qui auront eu 
la baflèffe de craindre de donner deux loui^ 
pour s'inftruire , ne puiflent jamais avoir un 
livre qu'ils feraient indignes de pofféder. Par- 
don de ma noble colère. 

Je compte abfolument fur vous , au nom 
de PUm et de Marie CormilU. 
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;^ LETTRE CLXXXVIIl. 
A M. DAMILAVILlE. 



te 24 d*aagufte. 

JVl ousievkU Gouz , maître des comptes 
à Dijon , jeune homme qui aime les arts et 
les Gacoûacs , veut bien qu^on fâche que le 
Droit du feigneur , aliàs TEcueil du fage ^ cft 
de lui. Il m'envoie cette petite addition et 
correction que les frères jugeront abfolument 
néteffaire. Je crois que la pièce de M. le Gouz 
refteraau théâtre, et qu'ainfi le nom de philo- 
fophe y reftera en honneur. Je m'imagine que 
frère Platon ne fera pas fâché. 

U eft abfolument nécefTaire que M. le- Govn 
foit reconu. Il compte enjoliver cette petite 
drôlerie par une préface en T honneur des 
Cacouacs, qui fera un peu ferme , et qui par* 
viendra en cour , comme dit le peuple. Il y 
aura aufii une épître dédicatoire qui ira en 
cour. Mais fi un gros fin de FréxnlU s'obftine à 
dire qu il croit Touvrage d'un certain F . . • , 
tout efl: manqué , tout eft perdu. U eft abfo- 
lument nécefTaire qu^on ne me foupçonne pas 
de ce que je n'ai pas fait. On doit faire enten- 
dre aux comédiens qu'ils fe font grand tort à 
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eux- mêmes s'ils s'opiniâtrent à me charger de *-— 
cette iniquité. C'cft M. le Gouz , vous dis-je , »76i» 
qui a fait cette coïonnerie. 

J'ai reçu jie mes frères les Recherches fur les 
théâtres de ce Beauchamp , et il n'y a pas grand 
profit à faire. C'efl: le fort de la plupart des 
livres. Il faudra tâcher que les Commentaires 
de. Corneille ne méritent pas qu'on en dife 
autant. C'eft une terrible entreprife que ce 
èommewtaire ; j'y perds mon temps et les 
yeux. 

Comment fe porte frér^ Thiriot-f il eft bien 
heureux de ne rien commenter ; s'il lui fallait 
faire des notes fur Agéfilas et Attila , il ferait 
âxiffi embarrafTéquejnoi. ^ ' 

Voici une petite lettre pour bèicâ^Alembert; 
4irons - nous aufli frère Duptolard f cç fera 
comme vous voudrez. 

Fin du Tome Jcptimc^ 
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